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Les voles émis et les décisions prises 
jpter te Comité exécutif du Parti radical et 
racdical-socialiste dans sa réunion de di-
rrffiiche méritent d'être approuvés sans 
réserves : ils témoignent que, au point 
de vue patriotique comme aux points 
de vue économique et politique, la dé-
mocratie radicale et radicale-socialiste 
reste plus que jamais en parfaite com-
munion d'idées et de sentiments avec le 
pays républicain. 

La réunion coïncidait avef. l'anniver-
saire^ de celle journée historique du 
j7 Février 'ISIi où [ut apportée devant 
VAssemblée Nationale frémissante d'an-
goisse patriotique Y inoubliable protesta-
tion, des représentants alsaciens-lor-
ru-.as. Le lendemain, les députés répu-
lmp\rins remettaient aux nobles protesta-
taires l'adresse dont nous rappelions 
naguère ici même le texte émouvant. 
Enfin, quelques jours après, le 4" mars, 
Le traité de paix était voté par 546 voix 
contre. 107. Ce sont ces -107 opposants 
dont le Comité exécutif du Parti radical 
et radical-socialiste a salué la mémoire 
en votant la motion aux termes de la-
quelle il est déclaré une fois de. plus que 
la restitution pure et simple de l'Alsace 
et de la Lorraine è la France « constitue 
le symbole de la victoire du Droit ». 

On pourrait ajouter à cette évocation 
un autre souvenir non moins significa-
tif: à savoir que, à la séance du 3 mars 
-/&, /, les cinq députés socialistes de VAs-
semblée. Henri Rochefort, Ranc, Benoît-
Malon, Félix Pyat et Tridon, démission-
nèrent en faisant la déclaration suivan-
te : « Nos électeurs nous ont donné le 
mandat de représenter la France répu-
blicaine une et indivisible. Notre cons-
cience nous défend de siéger un jour 
de plus dans une Assemblée dont nous 
ne pouvons reconnaître les actes comme 
valables. Nous nous retirons donc com-
me nos frères d'Alsace et de Lorraine et 
nous adressons au citoyen président no-

tre démission de représentants du peu-
ple ». 

La motion votée en faveur de la mal-
heureuse Pologne s'inspire des mêmes 
nobles sentiments qui ont dicté celle re-
lative à iAlsace-Lorraine ; elle ralliera 
également toutes les pensées et tous les 
cœurs partout où l'on a le culte des 
idées d'indépendance nationale, de li-
berté et de justice. 

Nous ne saurions que louer d'autre 
part la décision prise par le Comité de 
s'associer, sur une invitation de M. Jou-
haux, à la Conférence d'ordre économi-
que à laquelle doivent participer les dé-
légués de la Ligue desJ)roits de l'Hom-
me et ceux du Parti socialiste unifié. La 
guerre actuelle a montré qu'Ai importait 
de donner aux grands problèmes écono-
miques plus d'importance qu'on n'avait 
coutume de le faire dans le passé. Un 
grand parti comme le Parti radical et 
radical-socialiste a le devoir d'appliquer 
désormais son attention réfléchie à l'exa-
men et à la solution "de ces problèmes 
qui. aboutiront d'autant mieux que tou-
tes les classes de la nation se rapproche-
ront plus étroitement pour collaborer à 
la même œuvre nécessaire et féconde. 
Les vœux votés sur la proposition de 
M. le sénateur Perchât (création d'une 
union économique entre les nations 
amies et alliées) et sur celle de M. Mi-
chelis, délégué de Marseille (préparation 
de l'après-guerre économique), prou-
vent que les élus et les organisateurs du 
Parti sont pénétrés de ce devoir. 

Enfin, le Comité a décidé de deman-
der « à toutes ses fédérations et groupe-
ments de prendre l'initiative d'une vi-
goureuse action contre les menées into-
lérables de la réaction et d'associer leurs 
efforts à ceux de toutes les organisations 
démocratiques », Il proclame ainsi une 
fois de plus qu'il n'entend pas séparer 
la défense de la Patrie de la défense de 
la République, de cette glorieuse Répu-
blique qui n'a jamais été plus combat-
tue, plus outragée et plus calomniée que 
depuis la guerre. Nous exprimons le 
souhait que l'appel du Comité exécutif 
soit entendu au Parlement comme dans 
le "pays. 

CAMILLE FERDY. 

La propagande patriotique et Milan. -
de Guillaume Oberdan. 

Le martyre 

Rome, 1S Février.. 
Toute espérance en la Russie étant per-

due, le peuple italien s'est désormais fami-
liairisé à l'Idée d'une longue guerre. Dans 
les deux dernières années, on disait pendant 
l'hiver, qu'avec le retour' de la belle saison, 
les opérations militaires prendraient urne 
tournure décisive. Maintenant on ne dit plus 
cela, car on comprend que l'effort devra être 
encore grand et qu'il ne pourra être com-
plet que lorsque les Etats-Unis auront at-
teint leur pleine puissance, militaire. 

Ojfct même, tous ont acquis la conviction que 
lai, guerre ne sera pas gagnée seulement par 
la puissance des armes, mais aussi par la 
vertu de résistance dont feront preuve les 
populations. Cette conviction a donné lieu à 
une propagande intense, dont les résultats 
sont vraiment efficaces. 

Le centre de cette propagande est Milan ; 
Milan, qui a une splendide tradition d,e pa-
triotisme. Dans l'histoire du Risorgimento, 
Milan a écrit de nombreuses pages glorieu-
ses par ses conjurations èt ses insurrections, 
par la contribution de sa richesse offerte a 
la cause nationale et par les offres plus gé-
néreuses encore de volontaires aux troupes 
garibaldiennes. Milan, ville riche d'indus-
irie et de commerce, a, en ces jours, souscrit 
presque un milliard au cinquième emprunt 
de guerre. Quand les ennemis rompirent la 
digue de Caporetto, envahirent la Vénétie et 
que la Lombardie dans les premières semai-
nes parut aussi menacée, Milan, qui par 
longue et douloureuse expérience connaît le 
bâton autrichien, ne se découragea point. ; 
niais se dressa fièrement et fit autour d'elle 
la-Milus fervente propagande pour courir sus 
à IJTenvahisseur. Les. mutilés de guerre, unis 
en associations, envoyèrent nombreux des 
leurs au front visiter les tranchées, relever 
les cœurs et donner un noble exemple. Main-
tenant, tous ces mutilés vont chaque diman-
che dans les campagnes, surtout dans les vil-
lages dédaignés par les partis politiques ou 
qui avaient bu le poison neutraliste répandu 
par quelques mauvais Italiens ; et partout ils 
rencontrent des succès imprévus, soulevant 
l'enthousiasme de ces rudes plébéiens que 
l'on croyait incapables de comprendre. les 
hautes fins de justice de notre guerre. 

A Milan encore, sur l'initiative des glorieux 
mutilés, fut tenue, les premiers jours du 
mois, une solennelle réunion patriotique, à 
laquelle intervinrent un grand nombre de 
députés et de sénateurs et les représentants 
politiques de toutes les villes lombardes. Le 
président du Conseil, M. Orlando, aurait 
assisté à cette grandiose réunion, mais les 
travaux dé la Conférence de Versailles ne lui 
permirent pas de tenir sa promesse. 

, Ce fut aussi une magnifique journée de pro-
fpagande patriotique que celle d'hier, à Rome, 
occasionnée par la commémoration de Guil-

laume Oberdank et l'inauguration de son 
buste, sur le Pincio, -devant, une foule im-
mense. 

C'est l'expression de la reconnaissance de 
la Patrie pour un de ses martyrs les plus 
purs. 

Peu de gens, hors d'Italie, savent ce que fut 
Guillaume Oberdank. 

On croit qu'il voulait tuer l'empereur d'Au-
triche et que c'est pour cela qu'il fut pendu. 

Si brièvement que ce soit, il convient d'ex-
poser les faits et de mettre dans sa vraie lu-
mière l'héroïque figure du jeune martyr 
triestin. 

Guillaume Oberdank, à 20 ans, quittait 
Trieste, sa ville natale, pour ne pas servir 
dans l'armée autrichienne détestée et vint en 
Italie pour continuer ses études d'ingénieur. 

Il fréquenta l'Université de Rome et eh 
dehors de ses études il fut un ardent propa-
gateur du principe des nationalités et avec 
d'autres jeunes gens, fonda plusieurs cercles 
irrédentistes qui avaient pour prc'gramme la 
libération des provinces italiennes de la do-
mination étrangère. 

C'était dans le temps où le gouvernement 
italien, allant à rencontre de la volonté po-
pulaire, s'apprêtait à entrer en alliance avec 
les empires centraux. La diplomatie célait 
ses intrigues, mais on en eut tout de même 
vent. Dans l'été de 1882, le bruit se répandit 
que l'Italie s'était liée ou était sur le point de 
se lier avec l'Autriche. De nombreuses protes-
tations s'élevèrent, mais furent réprimées par 
la police. 

Guillaume Oberdank, qui avait alors 23 ans 
comprit que, pour maintenir vive la flamme' 
de l'idéalité nationale de Trente et de Trieste 
un sacrifice était nécessaire ; et lui avec une 
sérénité d'âme digne d'un .antique Romain 
s'apprête à faire l'holocauste de sa propre per-
sonne sur l'autel de la Patrie. Il retourne en 
Autriche, apparemment pour tuer l'empereur 
mais en fait pouv sacrifier sa jeune existence 
comme leçon et pour le souvenir. 

Telles furent ses intentions, ainsi qu'il en 
résulte de son testament politique écrit en 
septembre 1882, trois mois avant de gravir 
lechafaud, et que, avant de quitter l'Italie, 
il avait confié à des mains amies. 

J'extrais de ce noble document la partie la 
plus importante que voici : 

« Je vais accomplir un acte solennel et im-
i portant. 

« Solennel parce que je m'apprête au sacri-
« fice ; important, parce qu'il donnera ses 
i fruits. 

« II. est .nécessaire que de tels actes se-
ii couent la torpeur craintive des jeunes gens 

« Déjà, depuis trop de temps, ils taisent 
« leurs sentiments généreux, déjà, depuis 
« trop de temps, on courbe le front devant 
« toutes sortes d'insultes de l'étranger Les 
« fils oublient la gloire de leurs pères ; le 
« nom d'Italien menace de devenir le syno-
* nyme de lâche ou d'indifférent. 

« Non ! des instincts généreux ne peuvent 
« pas périr ainsi 1 Ils sont-assoupis, mais ils 
a se réveilleront. 

« Au premier cri d'alarme, la jeunesse 
« d'Italie courra avec les noms de. nos 
a Grands » sur les lèvres, chasser pour tou-
< jours de Trieste et de Trente l'odieux étran-
<t ger qui depuis si longtemps nous menace 
« et nous opprime. 

« Oh ! que mon acte puisse conduire l'Ita-
« lie a la guerre contre l'ennemi ». 

Arrêté à la frontière, Guillaume Oberdank 
fut condamné à mort. 11 écouta la sentence 
en souriant, et quand il eut gravi Téchafaud, 
il aida le bourreau à lui mettre le nœud 
coulant, et avant* de quitter la vie, il cria : 
« Vive l'Italie ! » 

Ainsi mourut le jeune Triestin pour lequel 
Victor Hugo, votre grand poète, implora en 
vain la clémence de l'empereur d'Autriche. 

Quel est la signification de ce martyre et dé 
sa glorification d'aujourd'hui, il est facile de 
le comprendre. Et même on sait bien gue la 
mémoire du martyr fut toujours vénérée par 
la jeunesse d'Italie et exaltée par le poète de 
la nouvelle Italie, Giosué Carducci. 

i Oberdank rappelle Trieste que l'Italie re-
garde toujours avec la même âme et aussi les 
tristes et longues années de notre alliance 
contre l'eéterhélle ennemie de notre pays. 

Toute l'histoire de l'Italie depuis 1821 est 
l'histoire des martyres et la plupart des vic-
times sont dues a ia férocité de l'Autriche. 

Il ne faut donc pas s'étonner si le senti-
ment italien est profondément haineux, de 
l'Autriche, et si notre peuple croit et affirme 
qu'il n'y aura pas .de. paix en. Europe, ni de 
liberté tant que subsistera cette monstrueuse 
agglomération de . races qu'est l'empire ' d'Au-
triche-Hongrie. 

GARZIA CASSOLA. 

PROPOS DE GUERRE 

Si l'on en croit une communication faite à 
l'Académie de Médecine par le docteur Luys, 
le général Galliéni serait mort detime du pré-
jugé hiérarchique médical. 

Le docteur Luys a découvert un nouveau 
procédé opératoire dans le traitement des ma-
ladies de la prostate, procédé qui consiste à 
« forer » la prostate à l'aide du cautère et qui 
évite l'opération et ses suites incertaines. 

Le général Galliéni qui souffrait de cette 
affection, ayant entendu parler de la méthode 
du docteur Luys, ordonna que celui-ci, mobi-
lisé à Besançon comme médecin-major, fût 
rappelé à Paris. Opéré par ses soins, le géné-
ral s'en trouva admirablement ; il s'achemi-
nait vers la guérison au point que ses proches 
ne le reconnaissaient plus. 

Mais on s'émut dans l'entourage du général 
de le voir soigner par un petit médecin sans 
titres spéciaux, un petit médecin qui, jusque-
là, avait administré de la quinine aux fiévreux 
et peut-être coupé des jambes à des héros 
obscurs dans un hôpital de province. Il fallait 
faire cesser ce scandale. 

• On représenta au défenseur de Paris qu'il 
était de toute nécessité qu'il rentrât dans la 
tradition, laquelle exigeait qu'il se fît opérer 
régulièrement et par un bistouri dûment accré-
dité. 

Le brave général se rendit à ces considéra-
tions. Il se fit opérer comme on le désirait, et 
il en mourut. 

L'histoire peut paraître extravagante ; elle 
est vraisemblable, elle est probablement vraie: 
elle a d'ailleurs été contée dans une enceinte 
officielle, et entendue par des personnages 
qui ne sont pas précisément des plaisantins. 

Saint-Simon, nous apprend que Louis XIV 
fut déplorablement soigné par un médecin 
ignare qui administrait au roi Soleil de magis-
trales saignées pour lui purifier le sang ! Ce 
médicastre avait le titre de premier chirurgien 
du Roy et nul n'eût osé critiquer ses ordon-
nances. Il fit mourir le roi' solennellement, 
du bout de sa lancette patentée... 

Le pauvre Galliéni n'a pas eu plus de 
chance, bien qu'il ait vécu deux siècles plus 
tard. 

ANDRE NEGIS 
, . 

La Clarté de Tabac 
Saint-Etienne, 18 Février. 

La Chambre syndicale des gérants des dé-
bits de tabacs de la Loire réclame l'établisse-
ment d'une, carte de tabac. 
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Communiqué officiel 
Paris, 18 Février. 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Actions d'artillerie violentes, dans la 
région du bois Mortier et de Vauxail-
lon. 

En Champagne, après une vive pré-
paration d'artillerie, les Allemands ont 
tancé une attaque sur les positions que 
nous avons conquises, le 43, au sud-
ouest de la butte du Mesnil. 

Après un vif combat, nous avons re-
jeté l'ennemi des quelques éléments de 
tranchées ou il avait pris pied d'abord. 

Des prisonniers sont restés entre 
nos mains. 

Sûr la rive droite de la Meuse, les 
deux artilleries ont montré une cer-
taine activité pendant la première par-
tie de la nuit. 

Rien à signaler sur le reste du front. 
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ande Mil 
st le la Butte 

Activité de l'artillerie sur la Meuse et fians les Flandres 
Bâle, 18 Février. 

On mande de Constantinople qu'une mis-
sion finlandaise est arrivée pour notifier l'in-
dépendance de la Finlande. 

- De noire correspondant particulier — 

Paris, 1-8 Février. 
Sur le front occidental, il convient de si-

gnaler la canonnade de plus en plus violente 
dans les régions de Lens, Saint-Quentin, la 
Champagne, la Meuse. Les Allemands ont 
môme lancé une attaque au sud-ouest de la' 
bulle du Mesnil, après une vive préparation 
d'artillerie, mais ils ont été rejetés par nos 
braves poilus. ' 

L'aviation — je ne veux pas ^parier des 
raids boches sur Londres ou Paris — a été 
très active. Le communiqué britannique si-
gnale, pour la journée de samedi, vingt-
quaife avions boches abattus pour cinq 
manquants. 

L'élat-major allemand reprend dans ses 
communiqués la rubrique : Théâtre oriental 
de la guerre et annonce que l'armistice avec 
la grande Russie expire aujourd'hui à midi. 
Que vont faire les Boches ? Envahir la Rus-
sie sera une entreprise militaire coûteuse, 
malgré la démobilisation bolchevik. Celle 
opération pourrait, d'autre part, avoir des 
conséquences assez graves, car le Japon, 
depuis quelque temps, ne caché pas qu'il 
doit maintenir la paix dans l'Est asiatique. 

MARiUS RICHARD 

L'Alerte aérienne de Paris 
Le raid a échoué 

Paris, 18 : Février. 
D'après les derniers renseignements, au-

cun appareil allemand ne s'est approché de 
Paris, la nuit dernière. Un de nos avions de 
nuit revenant de bombarder les lignes- enne-
mies a été emporté par un fort vent et b'est 
égaré. 

Arrivé près de Paris, signalé par les pos-
tes de guet et ayant déjà épuisé toutes ses 
fusées d'identification, il n'a pu s» f.»;re re-
connaître de la D. C. A. qui, conformément 
aux règles établies a tiré et donné l'alerte. 

Un biplan français capote 
Paris, 18 Février. 

Au cours de l'alerté d'hier soir un biplan 
français, monté par le sergent pilote Charles 
Earbier, de l'escadrille du Bourget, a capoté 
à Saint-Denis. Le pilote, assez grièvement 
blessé, a été transporté à l'hôpital" de Saint-
Denis. 

Communiqué officiel anglais 
18 Février. 

Un raid ennemi a été repoussé, pen-
dant la nuit, par un de nos postes vers 
GavreHe. 

Les Portugais ont fait quelques pri-
sonniers à Neuve-Chapelle. 

A la tombée de la nuit, dans le sec-
teur de Messines, rencontres ' de pa-
trouilles, au cours desquelles l'ennemi 
a subi des pertes. 
' L'artillerie ennemie a montré une 
certaine activité au sud de la route 
Arras-Cambrai, au nord de Lens, vers 
Zonnebeke. _ 

Un hardi coup de main de nos poilus 
Paris, 18 Février. 

Nous venons d'exécuter dans les bois de 
l'Argonne de nouveaux coups de main dont 
l'effet de surprise dû à la violence et à la 
rapidité avec lesquels l'affaire a été-menée 
a produit les meilleurs résultats. 

C'est dans une région de mines et d'enton-
noirs sur une bande hérissée de fils de fer 
qu'il s'agissait d'enlever un poste allemand 
sur la crête de Vauquois. A la pointe du jour, 
un tir de préparation aussi rapide que vio-
lent et rasant de près les tranchées ennemies 
fait se terrer l'ennemi dans ses abris. Nos 
groupes sortent aussitôt de nos lignes, et on 
ordre surgissent brusquement des entonnoirs 
par où ils se sont glissés juqu'au réeau de 
fils de fer qu'ils cisaillent et franchissent 
avant même que les assaillants aient eu lë 
temps de s'en apercevoir. 

Un guetteur allemand jette même le cri 
d'alarme : Les Français sont là ! On ne veut 
pas, on ne peut pas le croire, tant la sur-
prise est grande. Ce sont les poilus de nos 
jeunes classes qui montent à Tassant. C'est 
leur première rencontre un peu chaUde avec 
l'ennemi. La plupart sont volontaires. Pé-

nétrant dans les tranchées allemandes, ils 
nettoient à coups de grenad.es et de bombes 
incendiaires, l'un après l'autre, tous les abris 
qu'ils rencontrent sur leur rouie, faisant des 
prisonniers, tuant'tous ceux qui fuient ou 
qui leur résistent. 

L'opération est menée avec un tel entrain, 
un tel courage discipliné et une telle rapi-
dité que cinq minutes après toute la troupe 
rentre fièrement, dans nos lignes sans même 
une égratignure, ramenant 6 prisonniers ba-
varois, un feldwehel et un sergent, et rap-
portant les renseignements les plus précieux 
pour le commandement. 

Ils sont repousses avec pertes 
Front belge, 18 Février.. 

D'un témoin oculaire : 
La nuit du 14 au 15 février a été particuliè-

rement mouvementée sur notre front, no-
tamment dans la région de Merckem. A 
3 h. 20, les Allemands déclanchèrent un vio-
lent tir de barrage depuis le lac Blankart 
jusqu'au ruisseau de Coverbeek, battant nos 
postes de surveillance et nos lignes paral-
lèles. 

A 3 h. 30, ils allongèrent leur tir pour le 
reporter .sur nos lignes de soutien et sur les 
points d'intersection de nos parallèles. En 
même temps, deux forts partis ennemis s'é-
lancèrent à l'attaque malgré notre tir de 
contre-barrage déclanché peu après 3 h. 20. 
Un détachement s'efforça d'aborder, notre 
poste situé près des ruines du cabaret In den 
flowel. Ce poste est établi dans un groupe 
de quatre trous d'obus organisés car, dans 
cette région chaotique, il n'existe pas, comme 
on sait, de tranchées continues, mais une 
véritable marqueterie de fossés, de bosses', 
d'abris bétonnés au milieu de la boue. Le 
premier trou d'obus était occupé par un ser-
gent et huit hommes, 2 avaient été tués par 
la canonnade et tous les autres blessés. 

Aussi quand les Allemands l'abordèrent, 
parvinrent-ils à y pénétrer. Mais des trois 
autres trous d'obus, les nôtres les assailli-
rent à coups de grenades tandis que les fu-
sils-mitrailleurs crépitaient . sans relâche. 
Sous ce feu meurtrier, l'ennemi bientôt bat-
tait en retraite. 

Simultanément, un autre détachement de 
Slosstrupen attaquait deux petits postes dé-
pendant de la ferme dite du Grand-Père. Nos 
hommes pourtant l'avaient aperçu, il fut 
reçu par un tir violent en même temps que 
s'intensifiait le contre-barrage. La plupart 
des assaillants jugèrent inutile d'insister. Ce-
pendant, le lieutenant qui les commandait 
parvint à.entraîner un .certain nombre d'hom-
mes' jusque devant nos fils de fer, le lieute-' 
nant ' fut tuê net. Aussitôt, les dernières 
Stosstrupen se débandèrent et regagnèrent 
précipitamment leurs lignes, abandonnant le 
cadavre de leur chef que nos hommes rele-
vèrent le matin. Mais les nôtres aveient ex-
pédié de Kippe une patrouille de contre-at-
taque qui se. dirigeait vers la ferme du 
Grand-Père. 

A certain moment, le chef de cette pa-
trouille aperçut subitement un Boche, une 
espèce de géant de deux mètres de haut, qui 
avait empoigné une de nos sentinelles par 
le cou et s'efforçait de l'entraîner avec lui. 
A la vue des Belges, l'homme lâcha son 
prisonnier et leva les bras. Ce geste cepen-
dant cachait une perfidie, car l'Allemand te-
nait une grenade dans chaque main et s'ap-
prêtait à s'en servir dès que les nôtres se 
seraient approchés pour le capturer. Il n'eut 
pas le temps d'exécuter son coup de traî-
trise : d'une balle bien ajustée, le chef de 
patrouille l'abattit. 

La Gafflpagnejontre M. Malvy 
L'aiiaire de la sous-préfecture d'Embrun 

Paris, 18 Février. 
Le .récit fait par M. Georges Desbons, an-

cien sous-préfet d'Embrun (Hautes-Alpes), 
d'un prétendu cambriolage de s-a sous-pré-
fecture, est démenti par un rédacteur du 
Pays, en ces termes : 

J'ai pu voir M. le maire d'Embrun qui ren-
seigna M. Bonhoure, préfet, lors de son en-
quête. J'ai vu aussi les notabilités de la ville. 

Voici l'exacte vérité, dégagée de toute exa-
gération et aussi de tout souci politique : 

Après le départ de M. Saunier, sous-préfet, 
l'intérim de la souspréfecture fut confié à 
M. Maurel, sous-ingénieur principal des 
Ponts et Chaussées, qui accepta, par dévoue-
ment, mais qui, déjà malade — il est mort 
il y a douze jours (coïncidence) — négligea 
forcément ses fonctions et laissa les mains 
libres au jeune Famé, secrétaire, ancien em-
ployé de la préfecture de Gap. 

Dès lors, fréquemment, ces jeunes gens fi-
rent des noces nocturnes dans cette maison 
inhabitée. 

Tous avaient des amis, des ennemis, les 
dossiers des allocations .étaient là... On di-
vulgua les avis donnés par les maires — qui 
se fâchèrent. On modifia, motu proprio, les 
décisions de la Commission des allocations. 
On-remit à certains fonctionnaires leurs fi-
ches politiques qu'ils firent disparaître. 

Voilà toute l'affolante histoire. C'est énorme 

déjà, mais combien loin du beau roman 
qu'on lance aujourd'hui. 

Il est inexact que des ordres aient pu être 
donnés concernant la marche des trains mi-
litaires. 

M. Eyme, le chef de gare, le dément for-
mellement. M. Bonhoure, préfet,- saisi de ces 
faits, ouvrit une .enquête, vint sur place, 
questionna M. Maurel,- !ë tança vertement en 
présence de M. Rougon, maire, il prit les 
sanctions nécessaires, c'est-à-dire: rétrograda 
Faute, et l'envoya à Briançon, où il est en-
core.- '. , 

Si l'on ouvre à nouveau cette affaire, c» 
n'est ni Malvy, ni Bonhoure, qui en • pâti-
ront, c'est Faure, qui fit- des aveux et bénéfi-
cia de l'indulgence de M. Bonhoure. 

M. Desbons a laissé ici l'impression d'un 
esprit a»gité. L'histoire du cambriolage est 
née de son cerveau fertile, la Sûreté ne put 
jamais rien découvrir. , 

Tout Embrun se rappelle ce fantaisiste qui; 

ne sortit jamais qu'en uniforme. 
. Nous apprenons de source sûre que le ml* 
niiStre de l'Intérieur a déjà demandé des ren-
seignements à M. Ceccaldi, préfet des Hau-
tes-Alpes, 

Ë Artiste tronva des Mmû 
tiijlomatips confidentiels 

Le général Denvignes et le lieutenant 
de Lévis-Mirepoix aux arrêts 

Paris, 18 Février. 
Les deux officiers contre lesquels un ordre 

d'informer a été décerné sont le général Den-
vignes et le lieutenant de Lévis-Mirepoix. Le 
général Denvignes représenta le ministère de 
la Guerre à l'ambassade de Madrid, et le 
lieutenant de Lévis-Mirepoix e«t son officier 
d'ordonnance". 

Les faits qui ont déterminé la dBteision du 
ministre de -la Guerre sont les suivants : 

Jeudi dernier, une artiste du théâtre des Ca-
pucines, Mlle Florelle, trouvait dans un taxi 
un dossier qu'elle porta aussitôt à une per-
sonne de sa connaissance. Il fut reconnu que 
ce dossier contenait des documents d'ordre 
diplomatique et confidentiel. Mlle Florelle 
s'empressa de porter le dossier au ministère 
de la Guerre, où elle exposa les circonstances 
dans lesquelles elle l'avait trouvé. Une pre-
mière enquête permit d'établir que ces docu-
ments n'avaient pu être en possession que 
de deux officiers : le général Denvignes et le 
lieutenant de Lévis-Mirepoix, lesquels avaient 
quitté Madrid depuis quelques jours et se 
trouvaient à Paris en ce moment. 

LES DOCUMENTS 
Quelle était la nature" de ces documents 1 

C'est affaire au Conseil de guerre. Tout ce 
que nous pouvons' dire, c'est que le dossier 
contenait dès extraits de pièces, de mémoires 
et de documents diplomatiques. Ce dossier 
n'étàit destiné ni au ministère de la Guerre 
ni au ministère des Affaires étrangères, c'est 
pourquoi la note indique que l'ordre d'nfor-
mer a été décerné soiis la prévention de com-
munication et de divulgation à des personnes 
non qualifiées, comme le porte la note : « Né 
se rattache à aucun degré aux affaires en 
COUTS. » 

A la suite de l'interrogatoire qu'ils ont subi, 
l'ordre d'informer a été donné et les deux 
officiers viennent d'être, l'un et l'autre, rele-
vés de leurs fonctions. Us gardent les arrêts 
de rigueur à, leur domicile particulier où un 
factionnaire fait observer la consigne la plus 
rigoureuse. 

CE QUE DIT W FLORELLE 
D'autre, part, Mlle Florelle a fait à un de 

nos confrères les déclarations suivantes : 
C'est jeudi à minuit que j'ai trouvé, dans 

le taxi qui me ramenait chez moi, 23, rue 
Coysevox, les documents en question. C'est 
d'ailleurs à un pur hasard, je vous l'avoue, 
que je dois cette découverte. Fatiguée, j'ap-
puyais mes deux mains sur la banquette pour 
me redresser et m'asseoir plus confortable-i 
ment, lorsque je sentis à ma droite, entre la 
cloison de la voiture et le coussin un objet 
que l'affaissement de ce dernier faisait légè-
rement sortir. C'était une enveloppe de cuir 
à l'intérieur de laquelle se tiouvait une se-
conde enveloppe de grand format sur laquelle 
étaient imprimés ces mots : « Général Den-
vignes, à... ». Devais-je remettre cela au 
chauffeur ? J'en eus d'abord l'intention, puis, 
réflexion faite, je pensais que mieux valait 
les porter moi-même à qui de droit, ce qui 
ne m'empêcha point cependant, en posant 
quelques questions, d'apprendre que l'enve-
loppe avait été oubliée là vers 19 heures. 

Le lendemain, à 15 heures, je me présentai 
au ministère de la Guerre, où l'on m'adressa 
sur le champ au chef d'état-major du 2e bu-
reau. Cet officier, après m'avolr entendue, et 
avoir rapidement pris connaissance des do-
cuments, me remercia vivement, en me fai-
sant remarquer qu'il était heureux que ces 
papiers, étant restés de 19 heures à minuit, 
soit cinq heures, dans la voiture, ne fussent 
pas tombés en d'autres mains. 

npss m 

La démission du général Robertson 
Londres, 18 Février. 

A propos de la démission de sir William 
Robertson, on fait remarquer ici que le gou-
vernement est résolu à remplir jusqu'au bout 
le programme établi à Versailles et à tenir 
tous les engagements qui y furent pris. Le 
Cabinet se retirerait plutôt que de céder sur 
ce point. Ce départ est, du reste, une éven-
tualité qui paraît extrêmement improbable. 

Londres, 18 Février. 
Questionné par des correspondants ' d« 

journaux à la suite de la : déclarâtiosi offi-
cielle que le gouvernement avait avec grand 
regret accepte sa démission, sir William 
Robertson a dit : Je n'ai pas donné ma démis-
sion. -La seule déclaration que j'aie à faire 
est qu'il est parfaitement vrai que je n'ac-
cepterai ni l'une ni. l'autre position. 

Feuilleton du Petit Provençal du 19 Février 
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LE COMTE 
DE 

Et en arrivant dans son cachot, il tomba 
sur son lit, où le porte-clés le retrouva le 
•soir assis les veux fixes, les traits contrac-
tés, mais 'immobile et muet comme une sta-

AUê. • , '•: ... -, . 
Pendant ces heures de méditation qui 

s'étaient écoulées comme des secondes, il 
avait pris un terrible résolution et fait un 
formidable serment. 

Une voix tira Dantès de cette rêverie, c'était 
celle de l'abbé Paria, qui, ayant reçu à son 
tour la visite de son geôlier, venait inviter 
Dantès à souper avec lui.. Sa qualité de fou 
reconnu, et surtout de 'ou divertissant, valait 

\ au prisonnier quelques privilèges, comme 
' celui d'avoir du pain un peu plus blanc et 
un petit flacon de vin le dimanche. Or, on 
était justement arrivé au dimanche, et l'abbé 
venait inviter son. jeune compagnon à par-
tager son pain et son. vin. 

f ^Dar.tss le. suivit : toutes les lignes de son 

. Renroduetion interdite aux journaux qui n'ont pas 
de trâlW avec MM Calrnann Lévy. édlîeurs. à Paris 

visage s'étaient remises et avaient repris leur 
place accoutumée ; mais avec une raideur et 
une fermeté, si l'on peut le dire, qui accu-
saient une résolution prise. L'abbé le regarda 
fixement. 

— Je suis fâché de vous avoir aidé dans 
vos recherches et de vous avoir dit ce que je 
vous ai dit, fit-il. 

— Pourquoi cela ? demanda Dantès. 
— Parce que je vous ai infiltré dans le 

cœur un sentiment qui n'y était point • la 
vengeance. 

Dantès sourit. 
—- Parlons d'autre chose, dit-il. 
L'abbé le regarda encore un instant et ho-

cha tristement la tête ; puis, comme l'en 
avait prié Dantès, il parla d'autre chose. 

Le vieux prisonnier était un de ces hom-
mes dont la conversation, comme celle des 
gens qui ont beaucoup souffert, contient des 
enseignements nombreux et renferme un in-
térêt soutenu ; mais elle n'était pas égoïste, 
et ce malheureux ne parlait jamais de ses 
malheurs. 

Dantès écoutait chacune de ses paroles 
avec admiration : les unes correspondaient à 
des idées qu'il avait déjà et à des connais-
sances qui étaient du ressort de son état de 
marin, les autres touchaient à des choses in-
connues, et, comme ces aurores boréales qui 
éclairent les navigateurs dans les latitudes 
australes, montraient au jeune homme des 
paysages et des horizons "nouveaux, illumi-
nés de lueurs fantastiques. Dantès comprit 
le bonheur qu'il y aurait pour une organi-
sation intelligente à suivre cet esprit élevé 
sur les hauteurs morales, philosophiques ou 
sociales sur lesquelles il avait l'habitude de 

[ se jouer. 

— Vous devriez m'apprendre un peu de ce 
que vous savez, dit Dantès, ne lût-ce que 
pour ne pas vous ennuyer avec moi.. Il me 
semble maintenant que vous devez préférer 
la solitude à un compagnon sans éducation 
et sans portée comme moi. Si vous consentez 
à ce que je vous demande, je m'engage à ne 
plus vous parler de fuir. L'abbé soùrny 

— Hélas 1 mon enfant ,dit-il, la science hu-
maine est bien bornés, et quand je vous au-
rai appris les mathématiques, la physique, 
l'histoire et les trois ou quatre langues vi-
ventes que je parle, vous saurez ce que je 
sais : or. toute cette science, je serai deux 
ans a peine à la verser de mon esprit dans 
% vôtre. 

— Deux ans ! dit Dantès, vous croyez que 
je pourrais apprendre toutes ces choses en 
deux ans ? 

— Dans leur application,, non ; dans leurs 
principes, oui : apprendre n'est pas savoir ; 
il y a les sachants et les savants : c'est la 
mémoire qui fait les uns, c'est la philosophie 
qui fait les autres. 

— Mais ne peut-on apprendre la philoso-
phie ? 

— La philosophie ne s'apprend pas : la 
philosophie est la réunion des sciences ac-
quises au génie qui les applique ; la philo-
sophie, c'est le nuage éclatant sur lequel le 
Christ a posé le pied pour remonter au ciel. 

— Voyons, dit Dantès, que m'apprendrez-
vous d'abord 7 J'ai hâte de commencer, j'ai 
soif de science. 

— Tout dit l'abbé. 
En effet, dès le soir, les deux prisonniers 

arrêtèrent un plan d'éducation qui commen-
ça de, s'exécuter le lendemain. Dantès avait 
une mémoire prodigieuse, une facilité de 

conception extrême : la disposition.mathéma-
tique de son esprit le Tendait apte à tout com-
prendre par le calcul, tandis que la poésie 
du marin cdrri'geait tout ce que pouvait avoir 
de trop matériel la démonstration réduite à 
la sécheresse des chiffres ou à la rectitude 
des lignes ; il savait déjà d'ailleurs l'italien 
et un peu de romaïque qu'il avait appris 
dans ses voyages d'Orient. Avec ces deux 
langues il comprit bientôt le mécanisme de 
toutes les autres, et, au bout de six mois, il 
commençait à parler l'espagnol, l'anglais et 
l'Allemand. 

Comme il l'avait dit à l'abbé Faria, soit due 
la distraction que lui donnait l'étude lui tint 
lieu de liberté, soit qu'il fût, comme nous 
l'avons vu déjà, rigide observateur de sa na-
role, il ne parlait plus de fuir, et les journées 
s'écoulaient pour lui rapides et instructives. 
Au bout d'un an, c'était un autre homme. 

Quant à l'abbé Faria, Dantès remarquait 
que. malgré la distraction que sa présence 
avait apportée à sa captivité, il s'assombris-
sait tous les jours. Une pensée, incessante et 
éternelle paraissait assiéger son esprit ; il 
tombait dans de profondes rêveries, soupi-
rait involontairement, se levait tout à coup, 
croisait les bras, et se promenait sombre au-
tour de sa prison. 

Un jour il s'arrêta tout à coup au milieu 
d'un de ces cercles cent fois répétés qu'il dé-
crivait autour de sa chambre, et- s'écria : 

— Ah 1 s'il n'y avait pas de sentinelle ! 
— Il n'y aura de sentinelle qu'autant oue 

vous le voudrez bien, dit Hantés qui avait 
suivi sa pensée à travers la boîte de son cer-
veau comme à travers un cristal. 

— Ah ! je vous l'ai dit, reprit l'abbé, je ré-
pugne à un meurtre. v 

— Et cependant ce meurtre, s'il est commis, 
le sera par l'instinct de notre conservation, 
par un sentiment de défense personnelle. 

— N'importe, je né saurais. 
— Vous y, pensez, cependant ? 
— Sans cesse, sans cesse, murmura l'abbé. 
— Et vous avez trouvé un moyen, n'est-ce 

pas 7 dit vivement Dantès. 
— Oui, s'il arrivait qu'on pût mettre sur la 

galerie une sentinelle aveugle et sourde. 
— Elle sera aveuglé, elle sera sourde, ré-

pondit le jeune homme avec un accent de ré-
solution qui épouvanta l'abbé. 

— Non, non I s'écria-t-il ; impossible. 
Dantès voulut le retenir sur ce sujet, mais 

l'abbé secoua la tète et refusa de répondre 
davantage. Trois mois s'écoulèrent. 

— Etes-vous fort 7 demanda un jour l'abbé 
à Ddntès. 

Dantès, sans répondre, prit le ciseau, le tor-
dit comme un fer à cheval et le redressa. • 

— Vous engageriez-vous à né tuer la senti-
nelle qu'à la dernière extrémité 7 

— Oui, sur l'honneur. 
— Alors, dit l'abbé, nous pourrons exécuter 

notre dessein. 
— Et combien nous faudra-t-il de temps 

pour l'exécuter 7 
— Un en, au moins. 
— Mais nous pourrions nous mettre au 

travail ? 
— Tout de suite. 
— Oh 1 voyez donc, nous avons perdu un 

an, s'écria Dantès. 
— Trouvez-vous que nous l'ayons perdu ? 

dit l'abbé. 
— Oh ! pardon, pardon, s'écria Edmond 

rougi?cnnt. 
— Chut ! dit l'abbé ; l'homme n'est jamais 

qu'un homme. ; et vous êtes encore un des 
meilleurs que j'aie connus. Tenez, voici moa 
plan. 

*.'abbé montra alors à Dantès un dessia 
qu'il avait tracé : c'était, le plan de sa cham-
bre, de celle de Dantès et du corridor qui 
joignait l'une à l'autre. ( Au milieu de cette 
galerie, i! établissait un boyau pareil à ce-
lui qu'on pratique dans les mines. Ce boyau 
menait les deux prisonniers sous la galerie 
où se promenait la sentinelle ; une fois ar-
rivés 1-à, ils pratiquaient une large excava-
tion, descellait une des dalles qui" formaient 
le plancher de la galerie ; la dalle, à un 
moment donné, s'enfonçait sous le poids du 
soldat, qui disparaissait englouti dans l'ex-
cavation : Dantès. se précipitait sur lui au 
moment où, tout étourdi de sa phute, il ne 
pouvait se défendre, le liait, le bâillonnait, 
et tous deux alors, passant par une des fe-
nêtres de la galerie, descendaient le long de 
la muraille extérieure à l'aide de l'échelle 
de corde et se sauvaient. 

Dantès battit des mains et ses yeux étines-
lèrent de joie ; ce plan était si simple qu'il 
devait réussir. 

Le même jour les mineurs se mirent à 
l'ouvrage avec d'autant plus d'ardeur que ce 
travail succédait à tin long repos, et ne fai-
sait, selon toute probabilité, que continuer 
la pensée intime et secrète de chacun d'eux 

ALEXANDRE DUMAS. 

(La suite à demain.) 

Voir le film Monle-Cristo dans tes Ciné 
mas passant les vues Pathé frères. 

I 
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Se rapportant h l'offre dm gouvernement 
qu'il resterait chef du grand état-major impé-
rial avec moins de pouvoirs que jusqu'à pré-
sent, ou qu'il accepterait la nomination du 
représentant de la Grande-Bretagne au 
Conseil de guerre de Versailles : Je ne vois 
■pas pourquoi vous .ne publieriez pas ma dé-
claration, ajouta sir William, mais veuillez 
respectes mes désil's et ne riien ajouter. 

L'AFFAIRE DUj< JOURNAL» 

Arresletion ûeCâaries Hum&ert 
Paris, 18 Février* 

M. Charles Humbert, ancien direcleu 
du Journal, sénateur de la Meuse, an 
cien vice-président de la Commission de 
l'Armée, a été arrêté ce matin. 

Il était parti, avant-hier soir, pour son 
château du Mesnil-Guillaume (Calvados). 

Il a été arrêté par les soins de la police 
spéciale. 

M. Charles Humbert doit être amené 
cet après-midi au Palais de Justice, pour 
y être interrogé par le capitaine Bon 
chardon. 

Une perquisition à son domicile 
Paris, 18 Février. 

Ce matin, pendant que la police spéciale 
procédait à l'arrestation de M. Charles Hum-
bert, un mandat de perquisition a été remis 
par le lieutenant Bondoux, substitut du ca-
pitaine Bouchardon, à un commissaire de 
police aux délégations judiciaires dahs le 
but de procéder à une perquisition au domi-
cile du sénateur Charles Humbert, 67, boule-
,vàrd Malesberbes. \ ' . 

Une minutieuse perquisition a été opérée. 
Des papiers et des documents divers ont été 
placés sous scellés. 
C'est la justice militaire 

qui a ordonné l'arrestation 
Paris, 18 Février. 

L'arrestation de Charles Humbert est la 
conséquence du développement normal de 
l'instruction sur toutes les affaires se rappor-
tant aux versements d'argent allemand. 
' H n'y a pas à proprement parler de fait 
nouveau sinon les précisions sur les faits 
déjà connus résultant de la marche même 
de l'enquête. 

C'est l'a justice militaire en faveur de la-
quelle la justice civile avait été, il y a quel-
que temps, dessaisie, qui a fait procéder à 
l'arrestation de Charles Humbert. 

Parmi les présomptions relevées au début 
d3 l'enquête de la justice civile contre M. 
Charles. Humbert, il faut noter le voyage 
qu'il ht à Saint-Sébastien en compagnie de 
Bolo, 

~—,—— 

Arrestation d'un ancien 
Directeur de Journal 

Paris, 18 Février. 
Hier soir on apprenait que M. Max Rey-

mond, directeur d'un journal du soir, avait 
été écrouô. Le motif de cette arrestation se 
rapportait, nous dit-on, à. une affaire d'ordre 
financier. 

Paris, 18 Février. 
M. Max Lévy, dit Max Raymond, le direc-

teur du journal Les On-LHt, qui a été arrêté 
à son domicile 6, place de la Madeleine, sur 
mandat de M. Morand, juge d'instruction, 
était un ami intime de Paul Comby. C'est à 
la suite de l'arrestation de ce dernier que le 
lieutenant Jousselin, substitut du capitaine 
Bouchardon, découvrit l'origine des fonds 
dont disposait Max Raymond pour publier 
son journal. 

Ayant fait la connaissance d'un industriel 
d'Orléans, M. Ponroy, fournisseur de couver-
tures pour l'armée, il lui aurait adressé des 
menaces et l'aurait contraint à lui verser par 
des sommes successives 72.000 francs. M. Max 
Raymond, qui a été écroue à la prison de la 
Santé, est inculpé d'escroqueries et d'extor-
sion de fonds par menaces. 

UN NOUVEAU RAID SUR LOIR 
Communiqué officiel 

Londres, 18 février (minuit 30). 
Des avions ennemis ont traversé l'estuaire 

de la Tamise,, peu avant 10 heures du soir. 
Us se sont dirigés vers Londres où ils ont 
lancé plusieurs bombes. Le raid continue. 

Londres, 18 Février. 
(Officiel). 

Le raid aérien de la nuit dernière semble 
avoir été accompli par six ou sept aéropla-
nes ennemis, dont un seul réussit à franchir 
les défenses de la capitale. Le premier de ces 
appareils passa au dessus de l'île de Thanet 
vers 9 heures 45, remonta l'estuaire do la 
Tamise jusqu'à Londres et survola la capi-
tale du Sud-Est au Nord-Ouest. Des bombes 
furent jetées dans divers districts entre 
10 heures 40 et 10 heures 55. Les autres parti-
cipant au raid, qui essayèrent d'atteiadre 
Londres par le Nord-Est, au dessus du comté 
d'Essex, ou par l'Est en suivant la ligne de 
la tamise furent tous obligés de s'en retour-
ner. Le rapport sur le nombre des victimes et 
les dégâts causés n'a pas encore été reçu. 

Il y a 53 victimes 
Londres, 18 Février. 

(Officiel). 
Les viotimas du raid aérien de dimanche 

sont au nombre de 53, dont 13 hommes et 
3 femmes tués, 27 hommes et 10 femmes 
blessés. . 

â travers tes Journaux 
Paris, 18 Février,-

Le Pays i 
Le socialisme français veut aujourd'hui claire-

ment deux choses, non point selon le triste cri 
austro-allemand : âVu pain et la paix, mais primo, 
toute la justice sociale et secundo, un gouverne-
ment qui, pour achever victorieusement la guerre, 
pratique une politique générale et plus spéciale-
ment une politique extérieure qui donne au peu-
ple la certitude qu'on le conduit par des moyens 
démocratiques vers la paix des peuples, vers la 
paix du président Wîlson. 

Bonne préface donc à la conférence socialiste 
interalliée de Londres, en attendant la conférence 
internationale. 

L'Homme Libre : 
Tragique réalité, celle-là, qu'aucun déluge do 

mots, ni artifice de phrases ne peut voiler. Les 
socialistes français, peuvent aller à la conférence 
de Londres. Ils peuvent même croire et dire que 

leur action doit tendre S faire naître l'Idée de 
paix chez les peuples ennemis; mais peuvent-Ils 
ergoter sur l'Alsace-Lorralne et refuser les crédits 
de guerre? Nous ne le pensons pas. 

La Vietôire. — Au Conseil national. — De 
M. G. Hervé : 

Tiens ! la sirène, la canonnade, voilà encore les 
gothas sur Parts l La dernière lois c'était, parait-
11, en représailles do notro boiiibardemoo*,do Msnl-
nheim, pour venger leurs morts. Cette fors-ci, cela 
doit être en représailles de la condamnation à 
mort de l'uni Bolo. Pendant ce temps-là, mes Irè-
res en socialisme, réunis en Conseil national, & 
Paris, palabrent pour savoir s'ils ne vont pas re-
prendre l'Idée du voyage a, Stockholm, la grande 
Idée boMievUc. 

Vous verrez qu'une bombe de gotha ne viendra 
pas faire taire toute cette bande de bavards I 

il Parti soelaBSste 
SEANCE DU MATIN 

Paris, 18 Février. 
Lé Conseil National socialiste a tenu ce ma-

tin une nouvelle séance dans la salle de la 
Bellevilioise afin de statuer sur les motions 
préparées par la Commission des résolutions. 
M. Mistral, député de l'Isère, préside cette 
séance à laquelle les délégués assistent en 
moins grand nombre qu'hier. M. Albert Tho-
mas, rapporteur de la Commission des réso-
lutions expose et commente le texte voté 
cette nuit à l'unanimité par la Commission 
des résolutions. Il souligne l'importance des 
concessions obtenues des socialistes anglais 
sur la question des colonies allemandes. Ce 
texte vise à la fois l'action internationale et 
les colonies. 

Un amendement au mémorandum vise la 
question de l'ALsace-Lorraine. M. Mistral, 
minoritaire, déclaTe que sur l'Alsace-Lorraine 
minoritaires et majoritaires sont d'accord en 
principe. Mlle Louise Saumonnau soutient le 
point de vue kienthalien. Finalement, le texte 
de la Commission est mis aux voix. Il est 
adopté par 2.618 voix contre 219 voix à la mo-
tion minoritaire Loriot et 108 abstentions. 

Cet après-midi, le Conseil examinera la 
question des crédits de guerre et des commis 
saîrès au gouvernement. 

La résolution du Conseil 
Paris, 18 Février. 

Le Conseil National du Parti socialiste 
français a adopté, ce matin, la résolution 
suivante : 

L'ACTION INTERNATIONALE 
Le parti socialiste français déclaTe accep-

ter dans ses termes généraux et comme ordre 
de discussion socialiste interallié, le mémo-
randum préparé par la section britannique. 
Il se rallie ainsi au document anglais sous 
la réserve et le bénéfice des amendements du 
parti socialiste et de la Confédération Géné-
rale du Travail dont la discussion a été déjà-
commencée à Paris entre les délégués ou-
vriers et socialistes de divers pays alliés pen-
dant les journées des 15 et 16 février 1918 : 
Le parti socialiste français est résolu à pour-
suivre l'accord entre toutes les organisations 
ouvrières et sooialistes des pays alliés, accord 
qui est seul de nature à réaliser la volonté 
exprimée par la section britannique comme 
par la section française d'organiser et de te-
nir le plus rapidement possible sur des bases 
solides et avec les garanties désirables de 
Conférence internationale. 

Il enregistre avec joie les manifestations 
d'union des socialistes interalliés qui se 
sont produites au Conseil National par les 
discours de MM. Vandervelde, Henderson, 
Mac Donald, A. Thomas et Camille Huys-
mans. Il prend note comme d'un fait nouveau 
et particulièrement important des déclara-
tions de MM. Vandervelde et Huysmans af-
firmant que le bureau socialiste international 
va préparer directement la réunion interna-
tionale. 

COLONIES 
L'Internationale a toujours condamné la 

politique coloniale des gouvernements capi-
talistes. Sans cesser de la condamner, la 
Conférence interalliée, fidèle à la pensée de 
l'Internationale, reconnaît cependant un état 
de faits dont elle est obligée de tenir compte. 
Elle estime que le traité de paix doit assurer 
aux indigènes des colonies une protection effi-
cace contre les excès du colonialisme capi-
taliste. Elle demande l'autonomie adminis-
trative pour tous les groupements de popu-
lation qui ont atteint un certain stade de ci-
vilisation, et pour les autres, leur participa-
tion progressive au gouvernement local. 

La Conférence interalliée estime que le re-
tour des colonies à ceux qui les possédaient 
avant la guerre ou les échanges ou compen-
sations auxquels il pourrait être procédé ne 
sauraient être un obstacle à la conclusion de 
la paix. Les colonies qui ont été enlevées à 
la domination allemande devraient- être l'ob-
jet d'une disposition spéciale du traité de 
paix, de manière qu'aucun arrangement terri-
torial n'ait pour effet de priver l'Allemagne 
dés moyens légitimes d'obtenir des matières 
premières, d'éoouler ses propres produits et 
d'avoir sa part légitime de développement 
économique. 

En ce qui concerne plus spécialement les 
colonies de tous les belligérants dans l'Afri-
que tropicale, d'une région à l'autre, et en y 
comprenant toute la région du nord du 
Zambèze au sud du Sahara, la conférence 
réprouve toute idée impérialiste qui ferait 
de ces pays le butin d'une ou plusieurs 
nations, les exploiterait au profit du capi-
talisme qui s'en servirait pour l'accomplisse-
ment des buts militaires des gouvernements. 
Elle se prononce pour l'établissement, par 
entente internationale d'une région qui, tout 
en respectant les souverainetés nationales 
sous le contrôle de la Société des nations, 
s'inspire d'un large libéralisme économique 
et sauvegarde dans les meilleures conditions 
possibles les droits des indigènes : 1° dans 
chaque région, il serait tenu compte des 
vœux de la population dans la forme où il 
lui est possible de les exprimer : 2° les inté-
rêts des tribus indigènes, en ce qui con 
cerne la possession du sol, devraient être 
consacrés au bien-être et au développement 
des colonies elles-mêmes. 

L'Internationale s'affirme en outre pour 
l'abolition des armées de caserne et réta-
blissement d'un système de milices. 
AMENDEMENT AU MEMORANDUM ANGLAIS 

SUR L'ALSACE-LORRAINE 
La Conférence déclare que le problème 

d'Alsace-Lorraine n'est pas une question ter-
ritoriale, mais une question dé droit et par 
là même un problème international sans la 
solution duquel la paix risquerait de n'être 
ni juste ni durable. Le traité de Francfort, 
en même temps qu'il mutilait l'unité fran-
çaise, a violenté le droit des Alsaciens-Lor-
rains à disposer d'eux-mêmes, droit qui a 
été à plusieurs reprises revendiqué par eux. 
En constatant que, par sa déclaration de 
guerre à la France en 1914, l'Allemagne a 
rompu elle-même les effets du traité de 
Francfort, le nouveau traité de paix frap-

pera de nullité les bénéfices de la conquête 
brutale et de la violence faite aux popula-
tions. 

Cette constatation faite, la France pourra 
donner son adhésion à une consultation nou-
velle des , populations alsaciennes et lorrai-
nes. Au bas du traité de paix, Il y aura la 
signature de toutes les nations du monde. 
Ce traité sera garanti par la Société des Na-
tions. C'est à la Société des Nations que la 
France s'en remettra pour organiser avec la 
liberté et la sincérité d'un scrutin dont il 
conviendra de fixer les détails, la consulta-
tion qui fixera à jamais dans le droit, le des-
tin des Alsaciens-Lorrains et qui écartera 
définitivement de la vie de l'Europe un débat 
qui a lourdement pesé sur elle. 

Ce texte a été voté par 2.618 voix contre 
218 et 108 abstentions. 

La Guerre n'sst pas finie 
entre l'Allemagne ot la Bussïe 

La démobilisation russe s'opère 
* avec difficulté 

Pétrograde, 17 Février. 
Tout indique que la démobilisation de la 

garnison de Pétrograde ne sera pas chose fa-
cile. Les soldats exigent de grandes sommes 
d'argent et la distribution dès réserves de 
chaussures, uniformes, fusils et toutes autres 
choses appartenant aux régiments. 

Podovolsky, commissaire pour les Affaires 
militaires, à déclaré aux Comités militaires 
du front que les commissaires ne pouvaient 
pas accorder satisfaction complète aux de-
mandes d'argent du front, qui si elles rece-
vaient satisfaction, entraîneraient une dé-
pense de 16 à 17 millions de roubles, et il 
s'est opposé catégoriquement à la distribution 
des fusils, qui doivent, a-t-il dit, rester à la 
disposition des Soviets. 

La censure militaire a été abolie. , 
Eondres, 18 Février. 

On mande d'Amsterdam à l'Evening News, 
à la date du 10 février : 

Un télégramme de Berlin déclare qu'au-
cune nouvelle n'y a été reçue confirmant que 
la démobilisation russe aurait commencé. 

L'armistice dénoncé par l'Allemagne 
Zurich, 18 Février. 

De son quartier général, le prince Léopold 
de Bavière a dénoncé6 aujourd'hui officielle-
ment l'armistice conclu avec les armées rus-
ses. 

Cette communication ajoute que 'l'Allema-
gne réserve sa liberté d'action. 

Bâie, 18 Février. 
On mande de Vienne : Un communiqué 

du Bureau de la presse reproduit le bulletin 
officiel allemand du 17 février au soir, qui 
annonce que l'armistice expire le lendemain 
sur le front de la grande Russie créé par la 
séparation de l'Ukraine et s'étendant de la 
Baltique au Pripet. Le communiqué ajoute 
que sur ce front se trouvent exclusivement 
des troupes allemandes. 

Le Soviet compte sur l'appui 
du prolétariat des nations ennemies 

Pétrograde, 18 Février. 
Hier soir, le Soviet de Pétrograde a discuté 

au sujet de la rupture des pourparlers de 
paix et a voté une résolution approuvant la 
déclaration de Trotsky et exprimant l'assu-
rance que les ouvriers d'Allemagne, d'Autri-
che, de Bulgarie et de Turquie rempliront 
leur devoir et ne permettront pas aux gou-
vernements impérialistes de réaliser par 
la force des violences sur les peuples de la 
Pologne, de la Courlande et de la Lithuanie. 

Les diplomaies allemands 
quittent Pétrograde 

Pétrograde, 17 Février. 
(Retardée, en transmission). 

Selon les journaux, les chefs des délégations 
ennemies à Pétrograde, von Mirbach et von 
Kaiserling, ayant reçu l'ordre de leur gouver-
nement de rentrer en Allemagne et en Autri-
che, ont demandé un train spécial qui leur 
a été accordé par Trotsky. 

Une déclaration de Trotsky 
Pétrograde; 35 Février. 
(Retardée en transmission). 

Trotsky a fait hier soir, devant le Comité 
exécutif central, un rapport sur les négocia-
tions de Brest-Litovsk dont il a résumé les 
détails déjà connus. Il a repoussé les criti-
ques des journaux disant que les maxima-
listes ont eu besoin de six semaines pour se 
rendre compte des appétits impérialistes de 
Kûhlmann et de Czernin. Trotsky a affirmé : 
Nous ne nous trompions pas quand nous vou-1 
lions entamer des pourparlers, considérant 
que c'était un moyen de provoquer le déve-
loppement de la lutte du prolétariat mon-
dial contre rimpériaJisme et il n'y a pas de 
doute que des mouvements ont éclaté en 
janvier en Autriche et en Allemagne qui ont 
été le résultat des négociations de Brest-Li-
tovsk. 

Passant ensuite aux conditions alleman-
des, Trotsky a parlé pour la première fois 
d'une contribution masquée de six à huit 
milliards de roubles réclamée par l'Allema-
gne. 

Le mouvement ouvrier, a dit Trotsky, a eu 
un© influence modératrice sur les exigences 
des impérialistes allemands et s'ils ont re-
fusé catégoriquement toute ooncession dans 
le domaine de leurs aspirations territoriales, 
ils ont réduit considérablement leurs préten-
tions économiques ; quant à la contribution 
de guerre, ils ont consenti à la réduire à 
trois milliards. 

Parlant, de la paix séparée avec l'Ukraine, 
Trotsky a relevé la politique équivoque de 
la délégation ukranienne pendant toutes les 
négociations et a rapporté oe détail curieux : 
Le général Hoffmann ayant fixé la date de 
la signature de la paix à T anniversaire de la 
naissance du prince de Bavière pour célébrer 
l'événement et l'anniversaire, il dut deman-
der à la délégation ukranienne l'autorisation 
de faire tirer une salve d'artillerie, Brest-
Litovsk, par Suite du traité de paix, se trou-
vant à partir de ce moment sur ie territoire 
ukranien. 

La hâte mise par les Allemands, poursuivit 
Trotsky, à signer le traité avec la-Rada, s'ex-
plique par ce fait que ce traité leur permet-
tra par son application d'intervenir en 
Ukraine et par conséquent dans les affaires 
intérieures de la République- russe. 

Bous étant rendu compte que les déléga-
tions des empires centraux ne faisaient au-
cun cas de la formule du libre développement 
des nations, nous avons posé la question des 
aspirations territoriales allemandes et nous 
avons reçu comme réponse : Aucune conces-
sion. 

La plus grande concession que firent nos 
ennemis était l'établissement dans les ports 
de la Baltique d'une zone libre pour l'entrée 

des marchandises destinées à la Russie en 
franchise de douane, A son retour, Trotsky 
rapporta qu'il eut l'Impression que la d-t'-cla-
ration Tusse' ne passa pas inaperçue parmi 
les troupes. Les soldats et les officiera qu'il 
rencontra en cours de route lui déclarèrent 
qu'ils ne supposaient pas que ie gouverne-
ment irait aussi loin dans ses «aspirations 
annexionnistes. S'il y a lieu de tenir jompte 
de ces déclarations, ajoute Trotsky, il ne 
faut pas cependant se bercer d'illusions. 

Un complot contre Lénine 
Pétrograde, 17 Février. 

(Retardée en transmission). 
On vient de découvrir une conspiration 

d'officiers ayant pour but l'enlèvement de Lé-
nine qui eût été pris comme otage. Au siège 
de cette organisation, on a trouve des armes, 
des bombes et des grenades à main. 

Le suicide du général Ëalédine 
Pétrograde, 17 Février. 
(Retardée en transmission). 

Source masrimaliste : 
Le général Kalédine s'est suicidé. 

Le chargé d'affaires d'Italie dévalisé 
Pétrograde, 17 Février. 
(Retardée en transmission). 

Passant en traîneau, vers 11 heures du soir, 
place Michel, dans le centre de la ville, le 
chargé d'affaires d'Italie, M. Délia Torretta, 
a été assailli par trois individus qui descen-
dirent d'une automobile et accostèrent le 
traîneau. Sous la menace des revolvers. M. 
Délia Torretta fut dépouillé de sa pelisse, de 
son portefeuille, de son porte-cigarettes et 
même de ses gants. 

L' se déclare en euerre 
contre 8a Roumanie 

Pétrograde, 16 Février. 
(Retardée en transmission).' 

Lé secrétaire de l'Ukraine maximaliste, 
par solidarité avec le Conseil des commissai-
res, a décidé de se considérer en état do 
guerre avec la Roumanie. 

Les troupes des Soviets ayant reçu des ren-
forts ont pu reprendre aux Roumains Tiras-
pol et Benberb (Bessarabie). Des nouvelles 
de Kieff annoncent que 'parmi les victimes 
des combats figure le général Ivanoff, ancien 
commandant du front Sud-Ouest. 

L'Ukraine contre les maximalistes 
avec l'appui des Allemands 

Bâie. « Février. 
On mande de Stockholm à la Gazette de 

Francfort : 
Le commandant de la garnisoh de Kief a 

proclamé l'état de guerre. Kief est rempli de 
troupes ukraniennes marcliant sur le front 
des bolcheviks. Les nouvelles annonçant une 
avance des bolcheviks sont inexactes. A Kief 
le calme est complet. La Racla centrale siège 
régulièrement. La flotte de la mer Noire, oui 
n'a aucune sympathie pour les bolcheviks, 
doit être baptisée : flotte ukraniemie. 

La délégation ukranienne de Brest-Litovsk 
adresse au peuple allemand, par l'intermé-
diaire du gouvernement de l'empire, un long 
appel qui est complaisamment reproduit, par 
la presse allemande pour critiquer l'attitude 
des bolcheviks et demander des secours. 

L'appel se termine ainsi : Nous sommes 
convaincus que le peuple allemand, qui .aime 
la paix et l'ordre, ne restera pas indifférent à 
notre détresse. L'armée allemande peut nous 
aider à protéger nos frontières contre l'inva-
sion plus lointaine de l'ennemi et nous sa-
vons que notre voix sera entendue. 

Un Soldat assassin fusillé 
Paris, 18 Février. 

Ce matin, à 7 heures, l'assassin Margotin, 
condamné à mort par le 2° Conseil de guerre 
de la Seine, pour avoir tué et blessé plusieurs 
agents a été fusillé à Vincennes. 

Les inondations du Cad 

300 personnes noyées 
Le Cap, 18 février. 

Trois cents personnes ont été noyées à 
Ninzutie, près de Somkeli (Zoulouland), à la 
suite d'inondations. 

PAIEMENT DES ALLOCATIONS 
Le paiement des allocations de la période 

de 30 jours, du 17 janvier au 15 février, aura 
lieu aujourd'hui mardi, de 9 h. à 16 h. dans 
les perceptions de la ville, suivant les indi-
cations ci-après : 

La perception de la rue de la République, 8, 
paiera du numéro 2.O0I à 3.000 du 1" canton. 

La perception de la rue Clapier, 4, paiera do 
numéro 1.501 à 2.500 du 2' canton (A à L). 

La perception de la rue de la Darse, 23, paiera 
du numéro 1.601 a 2.400. 

La perception du boulevard des Dames, 6S, paiera 
du numéro 50] a 750 des 3* et 4" cantons. 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8. paiera 
du numéro 1.001 à 1.500 du 5" canton. 

La perception de la rue Duguesclin, 8, paiera du 
numéro 1.501 à 2.250 du 6* canton. 

La perception de la rue du Coa, 17, paiera du 
numéro 751 à 1.050 du 7' canton, 751 à 1.195 du 
12" canton. 

La perception du boulevard Théodore-Tnurner 
paiera du numéro 2.001 a 3.000 du 8' canton. 

La perception de la rue Paradis. 118, paiera du 
numéro 1.O01 à 1.500 du 9" canton, et de 1801 et 
au-dessus du 12» canton. 

La perception de la rue .Marengo, 74, paiera do 
numéro 1.501 a 2.000 des 10* et il' cantons. 

Le paiement des allocations de la période 
de 30 jours, du 17 janvier au 15 février, aura 
lieu demain mercredi de 9 à 16 heures, dans 
les perceptions de la ville,' suivant les indi-
cations ci-après : 

La perception de la rue de la République, 6, 
paiera du numéro 3.001 à 4.000 du 1" canton. 

La perception de la rue Clapier, 4, paiera du 
numéro 2.501 et au-dessus du 2" canton A. L. 

La perception de la rue de la Darse, 23, paiera 
du numéro 2.401 au numéro 2.800. 

La perception du boulevard des Dames, 68, paiera 
du numéro 751 à 1.000 des 3" et 4' cantons. 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8, paiera 
du numéro 1.501 à 2.000 du 5* canton. 

La perception de la rue Duguesclin, 8, paiera 
du numéro 2.251 à 3.000 du 6" canton. 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera du 
numéro 1.051 à l.soo du 7' canton. 

La perception du boulevard Théodore-Th-uirner, 12, 
paiera du numéro 3.001 à 3.887 du 8" canton. 

■La perception de la rue Paradis, 118, paiera dn 
numéro 1.501 à 2.000 du 9' canton. 

La perception de la rue Marango, 74, paiera diu 
numéro 2.001 à 2.360 du 10' canton ; 2.001 à 3.041 
du 11* canton. 

Notules Marseillaises 

Les Noms des rues 
Marseille accorde actuellement l'hospitalité 

à un grand nombre d'étrangers. En temps or-
dinaire déjà elle a une population flottante 
très considérable. Pour faciliter les promena-
des ou les démarches de tout ce monde, notre 
municipalité devrait veiller à ce que les noms 
des rues soient facilement lisibles, et à ce 
que des plaques indicatrices soient placées a 
tous les carrefours. 

Il est regrettable de constater que loin 
d'être un modèle à ce point de vue, notre ville 
est plus mal pourvue que d'autres, où il ne 
passe pas dix étrangers par an. Parcourez les 
rues les plus fréquentées : les unes no portent 
aucune indication ; ailleurs, la plaque indi-
catrice est à la hauteur du premier étage, au-
dessus d'une marquise, qui la dérobe à tous 
les yeux ; plus loin, la plaque n'est plus lisi-
ble. ; ici elle porte l'ancien nom de la rue qui 
a été débaptisée. 

H ne s'agit pas là d'une dépense bien 
grande ! Quelle que soit la somme qu'il faille 
affecter à cet emploi, il semble nécessaire de 
procéder à une revision des plaques indicatri-
ces, pour les changer quand elles sont effa-
cées ou brisées ; pour en placer aux endroits 
où il n'y en a pas encore. Marseille doit bien 
ça aux hôtes qu'elle reçoit ! 

Chronique Locale 
La Température 

Ciel beau, hier , à Marseille. Le thermomètre 
marquait —"3, à 7 heures du matin; 9*1 a l heure 

jdo l'après-midi et 5'6 à 7 heures du soir. Maxi-
'muni 10°4,> minimum —2. Aux. mêmes heures, le 
baromètre indiquait les pressions de 764 "/m, 
763 "/=> i et 761 "/» 3. Un vent de Nord-Ouest mo-
déré a régné pendant toute la journée. 

Par arrêté du ministre de l'Instruction Pu-
blique du 11 février, M. Rivais, professeur de 
chimie industrielle à la Faculté des Sciences 
de l'Université d'Aix-Marseille, a été nommé 
doyen de la Faculté des Sciences. Nos féli-
citations. 

Conseil de guerre, — Dans son audience 
d'hier, le 1" Conseil de guerre présidé par 
M. .Je colonel Molard, a condamné à des 
peines variant entre six mois et un an de 
prison, quatre soldats de divers régiments^ 
poursuivis pour refus d'obéissance par mala-
die ou blessure provoquée et de six mois à 
cinq ans de travaux publics quatre autres 
soldats, inculpé de désertion. 

Défenseurs dans ces affaires, M» Natalini, 
Grisoli, F. Bertrand et Bergasse. 

Expéditions de petits vitesse. — Marchandises de 
première catégorie : Ligne de, Marseille à Vlnti-
mille et embranchements désignés à l'affiche du 
10 novembre 1917, de la Commission de réseau. 

Les gares do MarseUle-Saint-Cnarles et Marseille-
Prado accepteront, les 19 et 20 lévrier, les envola 
enregistrés dans ces gares du 27 au 31 décembre 
1917. 

Autres destinations. — La gare de Marseille-Arenc 
acceptera, les 19 et 20 lévrier, les envois enregistrés, 
tant dans cette gare que dans celle de Marsellle-
Satnt-Charles, du 14 au 17 janvier.. 

Les gares de Marseille-Prado et Salnt-Louis-les-
Aygalades, accepteront, les 19 et 20 lévrier,1- les en-
vois enregistrés dans ces gares, du 14'au 17 janvier. 
. Expéditions do 300 kilos. — Seront également ac-
ceptés, les 19 et 20 février, les envois enregistrés : 
à MarseUle-Saint-Charles, de 2.246 à 2.396; à Mar-

■ seUle-Brado, de 6.851 à 7.650; à Marseille-Prado-
Vieux-Port, de 676 à 725. 

Incendie boulevard Saint-Charles, — Un 
violent incendie se déclarait, hier matin, vers 
5 heures, à l'huilerie Diemer, appartenant à 
M. Ambanopoplos, boulevard Saint-Charles, 3. 
L'alarme fut donnée par M. Michel, camion-
neur de l'usine, et bientôt les pompiers, sous 
les ordres du capitaine Dufleux, arrivaient 
sur les lieux avec les pompes-autos de Stras-
bourg et du cap Pinède. Mais, en dépit de 
tous les efforts, les bâtiments de l'huilerie 
étaient la proie des flammes.. 

MM. Marty, préfet, et Pierre, maire, 
s'étaient rendus sur les lieux, où M. Mathieu, 
commissaire central, dirigeait le service d'or-
dre. Le sinistre était maîtrisé vers 4 heures 
du soir. Il n'avait provoqué aucun accident 
de personnes. Mais les dégâts en sont impor-
tants et se chiffreront par plusieurs centai-
nes de mille francs. Ils sont couverts par 
plusieurs assurances. 

Notea d'art. — Valère -Bernard, expose chez Mes-
serer, rue Saint-Ferréol^une fort belle toile. C'est 
le portrait de M. Henri de Roux, en costume de 
citasse, le fusil il la main. La tète animée d'une 
expression de vie intense, se détache sur un fond 
de troncs d'arbres qui en fait ressortir la finesse 
et la clarté. Le fond est constitué par un coin de 
campagne provençale où se dresse, dans le soleil, 
une maison d'habitation. C'est une œuvre excel-
lente où se manifeste le talent solide de Valère 
Bernard, portraitiste et décorateur. 

vw L'excellent peintre J. Auda expose 8, rue de 
la Darse, un intérieur d'église où les rayons du so-
leil, traversant le vitrail et le contraste de l'éclai-
rage des veilleuses et bougies lont du tout une 
toile originale et d'un curieux effet. Nos compli-
ments. _ 

Au tribunal correctionnel. — Au cours d'une per-
quisition opérée au domicile d'un certain Michel 
Gaston et de sa maîtresse, Céline Creton, rue Lon-
gue-des-Capucins, 84, divers objets provenant de 
vols commis au préjudice de MM. Gondrand frères, 
rue Juven et do M. Joseph Crémieux, lurent retrou-
vés; on y découvrit également entre deux matelas 
tout l'attirail complet du parfait cambrioleur. Inu-
tile de dire qu'à la suite de ces constations Gaston 
Michel et sa dulcinée furent incarcérés, ris étaient 
traduits à l'audience correctionnelle d'hier que 
présidait M. Yalensi. Après débats, ils ont été 
condamnés : Gaston Michel à l an de prison, et 
Céline Creton, 'à 6 mois de la même peine. 

wv Le 10 janvier dernier, à La Clotat, sur 1« 
quai du Port, un Russe du nom de Radzlmlnski 
Thomas, légèrement pris de boisson, se crut auto-
risé à proférer certaines paroles qui, pour être cou-
rantes dans la bouche des Lénine et. consorts, ne 
sont pas encore sur le point d'être prises en con-
sidération en France. Aussi, bien notre Radzlminskl 
fut-il « cueilli » de la belle façon et traduit hier 
en 4* chambre sous l'inculpation de propos sédi-
tieux. Le tribunal, qui ne plaisante pas en pareille 
matière, a infligé au bolchevik propagandiste, dix. 
mois do prison. 

Fédération Départementale des Travailleurs de 
l'Etat. — La Fédération départementale du prolé-
tariat de l'Etat, du département, des communes et 
des services publics des Bouches-du-Rhône a fixé 
son assemblée générale au dimanche, 24 lévrier, 
à 5 heures de l'après-midi, Bourse du Travail, 
salle Ferrer. L'ordre du Jour porte : Etude du 
nouveau projet de loi tendant a relever d'un franc 
par jour les indemnités de vie chère et du rapport 
du Conseil de la Fédération qui demande que l'in-
demnité de vie chère soit fixée à 5 francs pour 
tous, permanents et temporaires. En raison de 
l'importance de cette question, le Conseil de la 
Fédération invite tous les travailleurs des deux 

sexes do l'Etat, du département, des communes «t 
des services publics il assister a celte ^fclIl,.j; 
essentiellement corporative a laquelle tous les et"» 
parlementaires du département ont été Invites in-
dividuellement et sans distinction de parti. 

Les vieillards infirmes et incurables assistés en 
vertu de la loi du 14 juillet 1905, sont informe» 
que les paiements auront lieu aujourd'hui, ue 
B heures à 4 heures sans interruption, pour les 
assistés des 4» et 5e cantons et demain pour ceux 
des 6o et 7« cantons. 

Débitants de Boissons, Les débitait île ia 
llo circonscription de police se réuniront ve soir, 
J 2 heures 30, bar Paris-Milan, boulevard Exté-
rieur 25. œux de la 13o circonscription se réuni-
ront les mêmes jour et heure, chez Turcan, che-
min des Chartreux, 105. 

Les débitants de la 14» circonscription de'pohc" 
^^"n'ront demain, à 2 heures 30, chez Massiot. 
boulevard Chave, 06. Ceux de la 15» circonscription 
^i ^ront les mêmes jour et heure, bar Proven-çal, rue Vincent, 60 
l« "hou^n-
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 ces réunions : Les droits su» 
îviin flswSK ^ dcs consommations; élection dun délégué an Conseil syndical. 

r* IV,?hr,?,f,mVi"euso » avec M. Paul Mounet. — 
£Ln»m . ii?^' les l6TTCnts <1« Balzac s'en sou-viennent, cest, dans la région d'issoudun, le sur-
nom donné aux pêcheuses d'écrevisses. Dans le 
roman, cest le sobriquet porté par une jolie fille. 
L'imprésario Charles Baret a monté l'œuvre do 
M. Emile Faire avec le souci d'art et le s«4in mé-
ticuleux qui lui sont coutumiers il nous/Wmet,-
avec Paul Mounet, d'autres artistes célébré» comme 
M. Maurice Luguot, Mme Iïma Perrot MU« Nadia' 
Cliarlanc. etc. Ce beau spectacle nous sera donné 
au chatelet-Taéatre les 1er, 2 et 3 mars (matinée et 
soirée lo dimanche 3). 

A la Ligue des Droits, de l'Homme. — L'assem-, 
blée générale de dimanche a été particulièrement 
remarquable par le nombre des ligueurs qui 
avaient répondu à l'appe! et par les intéressant» 
problèmes qui ont été discutés touchant la Défense-
Nationale, républicaine, populaire, ouvrière et laï-
que, ainsi que les autres graves questions que sou-
lèvent la paix do l'apTès-guerre. Ces débats seront. 
d'ailleurs repris et continués dans la prochaine 
séance qui aura lieu, le 10 mars. 

Avant de se séparer, l'assemblée a voulu renou-
veler ses votes précédents sur la vie chère, préco-
nisant la réquisition et la taxation, pour mettra 
un frein aux spéculations scandaleuses, qui fini-
raient par rendre inabordables aux travailleurs et 
aux humbles, les denrées de première nécessité. 
Elle a, en outre, attiré l'attention des gonvjgmants 
sur le sort qui est fait, dans les dreonstoncs ac-
tuelles, aux petits fonctionnaires et aux petits re-
traités soit de l'Etat, soit des grandes Compagnies, 

Vente muniolpaie de vieux métaux. — Les entre-
preneurs et négociants en vieux métaux sont in-; 
formés que la Ville recevra les offres qui lui se-
ront faites pour l'achat de fers provenant des vieil-
les barrières et des vieilles chaînes, dans les ci-
metières de Saint-Pierre, du Cannet et de Mazar-
gues. 

Pour voir et visiter, s'adresser : au cimetière 
Saint-Pierre, au service de l'architecte; au cime-
tière du Canet, au concierge; au cimetière de Ma-
zargues, au concierge. 

Les offres seront faites, pour les 1ers et pour les 
chaînes, séparément a tant les 100 kilogrammes.-
Elles devront être adressées, sous pli cachlté a-
M. l'adjoint, délégué aux cimetières, avant lo 25 fé-
vrier courant. L'ouverture des plis contenant les 
offres aura lieu dans le cabinet de M. l'adjoint, eu 
présence des Intéressés, le 27 courant, à 4/heures.-
La mention « Offre pour achat de vieux Bjtetaux ^ 
devra être Inscrite sur l'enveloppe. ( 

Association des Dames Françaises (Croix-Rouge). ~* 
Demain, à 2 h. 30, aura lieu, à l'hôpital 201, plaça 
du Lycée, l'assemblée générale du Comité de Mar-
seille, sous la présidence de M. le médecin Inspec-
teur Landoucy, directeur du Service de Santé de 
la 15' région. Les membres de l'Association et les 
personnes s'intferessant a l'œuvre, sont priés d'assis-
ter à cette réunion, au cours de laquelle, les in-
firmières ayant passé leur examen en juin 1917, 
recevront leur diplôme. 

Les vols — L'autre soir, vers 8 heures, le camelot 
Rebbl Mohamed Saïd, 25 ans, demeurant rue du 
Balgnoir, s, se laissait entraîner dans un débit-
restaurant rue des Chapeliers où l'on chantait etj 
dansait. Rebbl, dansa, s'amusa, puis sortit. Et lî 
s'aperçut alors qu'il avait été dépouillé d'un porte-
feuille contenant 200 francs. 

wv Par escalade, dans la nuit de samedi à di-
manche, des malandrins se sont introduits dans 1rs 
dépendances du Château-des-Fleurs, 213, avenue du 
Prado. Ils ont réussi à s'y emparer de nombreuses 
volailles 
environ. 
volailles et de lapins, valant ensemble 

no2?,b' i,oMh franci 

■vw La même nuit, dans la villa La Verdière, 
boulevard Michelet, des malfaiteurs pénétraient 
dans une dépendance du restaurant Orand et en.' 
levaient au préjudice de M. Hllmant Georges, du 
linge et divers objets, valant 500 lrancs. 

Petite chronique. — M. Sacoman, professeur an 
lycée, fera jeudi matin, à 10 h. 30, dans la salis 
du lycée de jeunes filles, une conférence sur « Henri 
Eerngson ». 

Autour de Marseille 
AUBA.GSME. — Pommes de terre. — Le maga-

sin municipal commencera demain mercredi, les 
ventes populaires dos pommes de terro au prix de 
2 fr. 10 les 5 kilos, par 5, 10 et 20 kilos. 

Les pdtes. — Les retardataires qui n'ont pas 
encore retiré leur part de pâtes alimentaires sont 
priés de se hâter, jeudi sera le dernier tour de 
la distribution. 2 

le sucre. — Aujourd'hui mardi, a partir 9É 10 n. 
du matin, le sucre raffiné de février sera distribué 
aux épicieTs, cafetiers, bars, etc., qui en ont fait 
la commande. 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA DE MARSEILLE. — Ce soir à 8 h. 15, 

seconde du grand succès .lïda, avec le baryton Ro-
silli, de l'Opéra ; Mlles V. Ariès et Dalcia ; MM, 
Lemaire, Legros, Boudouresquo et Vincent, Mlle 
Desnrez, etc. Trois ballets dansés par toutes les 
ballérines. 

THEATRE DU GYMNASE. — Pour les quatre 
dernières représentations de l'Immense succès 
Monsieur Rcverlcy. aujourd'hui et demain, soirée 
a 8 h. 30, et jeudi, matinée et soirée. Cette pièce 
est admirablement jouée par Mlle Marcelle. Géniat 
??,,,a Comédi^-Française ; M. Séverin Mars, du 
théâtre Réjane ; M. Paul Escoffler du théâtre 
Antoine, etc. 

VARIETES-CASINO. — D'aujourd'hui mardi 191 
lévrier au jeudi 28, pour les dix derniers jours, la 
succès sans précédent, C'est Nature 1 la grande 
revue locale, dont les représentations" dépasseront 
la deux centième, fait unique à Marseillei»--

CHATELET-THEATRE. — A 8 h. 30, LeKu/irlage 
de Mlle Beulemans, la célèbre comédie belle, in-
terprétée paT lo populaire comique bruxellois Ba-
jart et Le cultivateur de Chicago, l'inénarrable 
bouffonnerie en deux actes, de l'humoristique amé-
ricain MaTch Twain, avec MM. Baret dans le roie 
principal qui compte parmi les meilleurs de soa 
hilarant répertoire. 

P.lLAIS-DE-CRISTAL. — A 8 h. 30, la Valinl and 
Dorys. Zincls, Batrry Lamore, Nita Darger, Mon, 
det, Grâce Bross and miss l'ette ; Zorah Caïda, Bawl, etc., etc. ^ 

ALCAZAR LEON DOUX. — Ce soir, à 8 h. 30, 
représentation de gala pour la dernière de la re-
vue En Douce, adieux de toute la troupe 

Fédération Nationale des Cheminots. — jeudi à' 
8 heures 30 du soir, Bouise du Travail, grande réu-
nion corporative. Compte rendu moral et finan-
cier; questions a l'ordre du jour du Congrès ré-
gional de Clermont-Ferrand. Présence indispen-sable. 

Syndicat des Métaux. — Réunion des chaudron* 
mens et ajusteurs de bord, ce soir 19 du courant 
a 7 heures, salle Ferrer. Ordre du Jour • Oomntè 
rendu des délégués à la marine. ^ 

Feuilleton du Petit Provençal dm 19 Février 

— é(l — iane la Pftle 
DEDXIEME PARTIE 

La joie d'aimer 

Le petit bois broussailleux existait tou-
jours. On l'avait coupé. Il avait repoussé. Et 
Jean, en.faisant quelques pas dans ses ténè-
bres, vint s'arrêter à l'endroit même, près 
de la roche, à deux pas de la rivière, où 
Georges cTHéribaud avait trouvé la mort. 

Il refit, en sortant du bois, le- calvaire de 
cette nuit. 

Il alla se promener aux alentours de l'hô-
tel de M. Michellier, inhabité maintenant 
• Il passa devant la prison et devant le Pa-
lais de Justice. 

Partout il retrouvait, pour ainsi dire, les 
traces de ses larmes-, avec les vieux té-
moins insensibles de tous ses désespoirs. 

Devant l'hôtel, un gros vieillard vigou-
reux, dont la face rose était encadrée de fa-
voris blancs, se croisa avec Ba.rtoti. 

Les deux hommes se regardèrent. 

Le vieillard passa indifférent. 
Bartoli, lui, avait tressailli profondément. 
L'homme, c'était M. de Montaiglon. Il 

n'avait pas reconnu celui qui jadis, était 
venu le trouver en lui disant : « Je m'appelle 
Bernard. Je suis un meurtrier. Jugez-moi 
et condamnez-moi. » . 

Il quitta Mende le cœur meurtri. 
En même temps qu'il avait acheté la pro-

priété entière des mines inexploitées de l'Ai-
guillette, aux environs du petit village de 
Prades, il faisait l'acquisition, non loin des 
mines, d'un château connu dans le pays cé-
vénol sous le nom rustique et pitorresque 
de Castelbouc. 

Le village de Prades, ou plutôt le ha-
meau, car il n'y a guère que 250 habitants 
agglomérés, et pas plus de 500 si l'on tient 
compte dos habitations disséminées un peu 
partout, dans la montagne, le hameau di-
sons-nops, Gst perché sur un roc massif 
d'où son unique ruelle, profondément en-
caissée au milieu des éboulements des ro-
chers, dégringole vers la rivière du Tarn. 

C'est là que commence fl.es causses de 
Sauveterre et de Méjean, avec leurs paysa-
ges imprévus tantôt charmants, tantôt ma-
jestueux, tantôt terribles, pays presque in-
conmu du reste de la France, où la vie s'est 
conservée avec toute sa rudesse primitive 
et ses mœurs originales. 

Pays superbe, d'ailleurs, et auquel aucune 
autre contrée de France ne peut-être compa-
rée* 

Le château de Castelbouc, acheté par 
Jean Bartoli, n'était pas situé sur les rui-
nes et, sur l'emplacement de l'ancienne for-
terresse inaccessible démolie en 1588 par or-
dre des Etats du Gévaudan, et portant le 
même nom. 

C'était un caste! aussi ancien peut-être 
que celui qui avait servi si longtemps de 
repaire aux hoberaux insoumis et aux rou-
tiers pillards de ces époques tourmentées. 

Mais il était situé plus bas clans la val-
lée du Tarn, sur le bord même de la rivière 
et non loin d'une énorme source qui rend à 
elle seule le Tarn navigable pendant huit 
mois de l'année. Pour le service d'un gros 
moulin, cette source a été barrée, et cette 
retenue forme un ravissant petit lac de 15 à 
vingt mètres de diamètre, d'un bleu de tur-
quoise aux eaux glacées et très profondes. 

Le château était presque perdu dans un 
massif de grand arbres et sa terrasse s'a-
vançait jusque sur la rive extrême de la ri-
vière. Bien qu'il y eût là des constructions 
nouvelles, il avait des temps belliqueux 
d'autrefois, gardé ses tours menaçantes et 
ses mâchicoulis, quatre tours aux angles et 
un petit donjon .au-dessus de l'entrée. Les 
hautes muraille à pic de causse l'écrasent 
de leur voisinage et les lierres encombrant 
enserrent les murs expérieurs de leurs in-
nombrables replis. Des prés s'étendent le 
long de la rivière, dans la percée lumineuse 
des montagnes. 

C'est un coin paisible, certes, car il sem-

ble qu'aucun bruit du monde ne peut y ar-
river : on n'y entend que le roulement in-
cessant de la grande source, qui semble 
comme le rythme même du silence ; mais 
c'est un coin par-dessus tout mélancolique 
dans sa sollitude et dans sa sauvagerie. 

Lorsqu'il l'avait acheté, Jean Bartoli 
n'avait pensé qu'à y enterrer sa vie, désor-
mais consacrée à faire le plus d'heureux 
possible ; il n'avait songé qu'à une chose : 
c'est qu'il allait vivre là, entre les enfants 
de Laurence et avec son fils, son bien-aimé 
Philippe, dans une félicité calme, sans se-
cousse, et que c'était ainsi qu'il verrait ar-
river la vieillesse, et que s'apaiserait peu à 
peu la tristesse de ses souvenirs, au specta-
cle vivifiant de la gaieté qu'il verrait autour 
do lui. 

Pourtant, il eut vite une appréhension. 
.— Est-ce que Philippe ne serait pas acca-

blé par cel^e solitude - L'ennui, le terrible 
et incurable ennui, ne le prendrait-il pas 
quelque jours ?... Et les enfants de Lau-
rence, abandonneraient-ils sans regret les 
montagnes vertes de la Corse les massifs 
boisés, les vallées fleuries, pour habiter dé-
sormais ce rude pays où le soleil brûle les 
parois dévastées des roches sans abri, où 
les montagnes semblent de gigantesques 
ruines, reproduisant mille figures fantasti-
ques, où la nature semble dire à l'homme : 
<( Regarde à tes pieds, j'ai mis dans les val-
lées la vigne généreuse,'les amandiers fleu-
ris, les oliviers, les citronniers, à l'abri des 

âpres vents qui dessèchent. Regarde au-des-
sus de toi, j'ai mis sur ta tête la mélancolie 
des ruines, la' tristesse des dévastations ; 
l'herbe ne pousse même pas là où tu mar-
ches ; c'est un désert de blocs arides que le 
voyageur traverse d'un pas furtif, presque 
épouvanté. » Philippe ne prendrait-il pas ce 
pays en horreur ? Telle fut sa crainte. 

Il l'interrogea et fut vite rassuré. 
— C'est un admirable pays, père, et j'y 

serai heureux auprès de toi. Je n'ai aucun 
goût mondain, tu. le sais. J'aime le travail 
et les recherches scientifiques. Où serai-je 
mieux qu'ici pour travailler et pour réflé-
chir ? Où serai-je mieux pour t'aimer î 
J'adore la campagne et ne crains pas la so-
litude. 

— Du restes, mon enfant," la solitude ne 
sera pas complète, car, en outre que les tra-
vaux de notre exploitation nous mettrons en 
rapports constants avec nos ouvriers, ce 
chûteau même aura bientôt, du moins je 
l'espère, d'autres habitants. 

Philippe était depuis longtemps au cou-
rant des intentions paternelles. 

Il connaissait les enfants de Laurence 
d'Iléribaud, bien qu'il ne les eût jamais vus. 

— Claire, Diane et Antonio ? dit-il joyeu-
sement, 

— Oui, Claire et Diane seront tes sœurs... 
et Antonio sera ton frère. 

Le lendemain même, il se faisait conduire 
à la gare, arrivait le soir à Marseille juste à 

temps- pour prendre le vapeur qui faisait IeT 
service d'Ajaccio. 

Quelques heures plus tard il débarquait,-; 

II 
La rencontre 

Il se rendit sans perdre une minute' att' 
village de Zicavo. C'était là que les enfants» 
de Laurence avaient habité, depuis la mort 
de leur mère chez le vieux Christiani, 
Celait donc là, plutôt qu'ailleurs, que Phi-
lippe avait chance de recueillir sur euxfdes' 
renseignements. 

Comme U ne connaissait personne, ils'irt* 
forma simplement auprès de la propriétaire; 
de 1 auberge où il était descendu 

Cette auberge, nous l'avons dit, étaithrès' 
pittoresquement bâtie sur les ruines Vun 
ancien couvent des Franciscains, la cham-
bre occupée par Philippe était prise dans la 
chapelle même du couvent : c'était une im„ 
mense salle voûtée, dont les fenêtres étroi-
les faisaient croire à quelque antique for-
teresse bien plutôt qu'à l'asile de la paix, du 
recueillement, de la prière: 

L'aubergiste, une femme jeune encore^ é 
figure expressive et énergique, lui fournii 
tous les renseignements qu'il demanda. 

—. Vous connaissez la famille Christian! 1 
— Je lai connue... les Christiani soiri 

morts.... 
JULES M**. 

(La suite à demain.*) ^ 
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H ft! colonel Tinley 
commanaanî la Dase anglaise 

Nous avons été douloureusement surpris 
hier, à la nouvelle de la mort survenue subi-
tement la veille, dans la soirée, du colonel 
G. F. Nieuport-Tinley. 

Ce vaillant officier qui avait été placé à la 
tête de la base anglaise, depuis le 1er jan-
vier 1915, s'était signalé par son zèle et son 
dévouement. Il avait su s'attirer la considé-
ration des hautes personnalités avec lesquel-
les il était en rapport, l'estime de tous ses 
subordonnés et surtout la confiance du roi 
d'Angleterre. 

Compagnon de l'Ordre du Bain, chevalier 
de l'Ordre de Saint-Michel et de Saint-Georges, 
le colonel Tiriley, nous avions eu le plaisir 
de le relater, avait été fait officier de la Lé-
gion d'honneur au mois d'août dernier. 

Militaire de race et de carrière, il comptait 
avec son père, qui avait commandé à nos 
côtés en Crimée, comme un des seuls cas 
dans l'armée britannique où le père et le fils 
étaient titulaires de notre Ordre national. 

Nommé sous-lieutenant en 1875, il pouvait 
être considéré, avec ses quarante-trois ans 
de service actif, comme le plus ancien offi-
cier. 

Le colonel Thiley, qui avait commandé le 
1er régiment de lanciers de Bombay, fut at-
taché longtemps ù l'état-major du gouver-
nement militaire des Indes et prit part à la 
campagne du Soudan. 

Sa disparition subite est une perte sensible 
pour nos alliés. 

À ses deux fils, actueJâement officiers de 
l'année anglaise, sur le front français, nous 
présentons l'hommage de nos condoléances 
émues. • 

Les obsèques du colonel Tinley auront lieu 
après-demain jeudi, à une heure qui sera 
ultérieurement fixée. 

Un détachement des troupes anglaises, 
françaises et serbes prendra part au cortège 
qui, de la maison mortuaire, boulevard Pé-
rier, se rendTa, par le Prado et le boulevard 
Baille, au cimetière. Saint-Pierre où aura 
lieu l'inhumation, dans le carré affecté aux 
troupes britanniques. — A. D. 

Photographes, attention ! 
IL EST INTERDIT DE PHOTOGRAPHIER 

LES OBJETS SERVANT A L'ARMEE 
OU A LA MARINE 

Le général Legrand, commandant la 15° ré-
gion, « considérant qu'un intérêt de défense 
nationale et de sécurité publique exige de 
prendre des mesures de précaution dans les 
cantons voisins de la voie ferrée Marseille-
Vintimille et aux abords des usines de 
guerre », vient de signer un arrêté interdi-
sant de prendre des photographies des pla-
ces fortes, poste, établissements militaires 
ou maritimes, ouvrages d'art, bateaux, diri-
geables, avions, matériel de guerre, et, géné-
ralement de toutes constructions et de tous 
objets servant à l'Armée ou à la Marine en 
vue de la Défense nationale. 

Cette interdiction porte sur les cantons, de : 
Arles, Saintes-Marie s-de-la>Mer, Salon, Istres, 
lierre, Mariigues, Marseille, Aubagne, La 
dotal. » 

Les délinquants seront poursuivis selon la 
loi du 18 avril 1886. 

Les Minotiers cMez le 
de Marseille 

laire 

Le maire a reçu, hier, la Conrmiésion nommée 
par ie Syndicat des minotiers de Marseille, ayant 
mandat de traiter avec les Compagnie concession-
naires d'électricité le renouvellement des contrats 
d'abonnement de la force motrice électrique néces-
saire au fonctionnement des minoteries marseil-
laises. 

Ces messieurs ont protesté énerglquement contre 
les tarifs exigés par la Société du Gaz et de l'Elec-
tricité et la Compagnie d'Electricité de Marseille, 
dont l'application pourrait avoir pour conséquence 
la fermeture de certaines usines. Ils ont sollicité 
la bienveillante intervention dii Maire et se sont 
en outre déclarés prêts à prendre à leur charge 
une augmentation sérieuse des prix et à faire tous 
les sacrifices compatibles avec la situation pénible 
créée à leur industrie par la pénurie des blés. 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 
.wnEEgBBaniaBOT..y.«aiaHa3» " *"" 

1E*J±JEL TF'XJU SPECIAL 

Les Greffiers de Paix 
Paris. 18 Février. 

Notre ami M. Henri Michel, sénateur des 
Basses-Alpes, a reçu la lettre suivante : 

Monsieur le Sénateur, 
Pour répondre au désir que vous avez bien voulu 

m'exprimer, j'ai l'honneur de vous taire connaître 
que les crédits mis à ma disposition par la loi 
du 31 décembre 1917, sont destinés à assurer un 
supplément de rétribution temporaire de 360 irancs 
aux greffiers titulaires des diverses juridictions. 
Les greffiers intérimaires n'ont pas été appelés au 
bénéfice de ces disposiUons nouvelles. 

Toutefois le gouvernement venant de décider que 
les agents auxiliaires au service de l'Etat rece-
vraient une indemnité au titre de cherté de vie, 
je me propose de saisir incessaminent M. le mi-
nistre des Finances d'une demande de crédits 
ayant pour objet d'étendre cette mesure aux agents 
Intérimaires des services Judiciaires. 

Agréez. Monsieur le Sénateur, etc. — Pour le 
garde des Sceaux, ministre de la Justice, le direc-
teur du personnel et de la comptabilité, si-
gné : Leroux. 

L'Eps'ilii des Piiotoppiiies ie Guerre 
C'est le 23 février, dans quatre jours, que 

prendra fin cette belle manifestation d'art 
interalliée, l'exposition devant être inaugu-
rée dans les premiers jours de mars à Lyon, 
dernière étape avant son départ pour l'Amé-
rique. 

Dimanche encore, un très nombreux public 
a défilé du matin au soir, a la Bibliothèque 
Municipale, devant les panneaux où se trouve 
synthétisée avec intelligence l'histoire de la 
grande guerre. 

Nous engageons vivement les retardataires 
.1 se presser s'ils veulent voir ces remarqua-
bles photographies. Les salles sont ouvertes 
le matin, de 8 heures à midi et le soir, de 
2 heures à 5 heures. Tous les jours, de 8 heu-

i res à midi, l'entrée est gratuite pour les mili-
taires ainsi que pour les élèves des lycées et 
écoles qui son accompagnés de leurs profes-
seurs. 

La Loi Monrier et le Personnel 
de la Marine 

Paris, 18 Février. 
Notre ami M. Louis Martin, sénateur du 

Var, a reçu du ministère de la Marine la 
lettre suivante : 

Vous avez bien voulu appeler mon attention sur 
l'intérêt qu'il y aurait à hâter l'application, au 
personnel de la Marine, des dispositions de la loi 
du 10 août 1917 (loi Mourier), relative à l'affecta-
lion de certaines catégories à des postes de non 
combattants. 

J'ai l'honneur de vous faire savoir que cette 
question est actuellement à l'étude; J'aurai sain 
de vous tenir avisé des mesures qu seront arrêtées 
à ce sujet. Agréez, etc. 

Marseille_et la Guerre 
Les dames du Slareké central 

La 178s souscription des- Dames du Marché Cen-
tral s'élève à 100 francs, qui ont été répartis de la 
manière suivante • 25. fr à M. lo maire; 75 fr. 
convertis en achats' de fruits distribués dans divers 
hôpitaux de la ville. En outre, des mandarines ont 
été offertes aux soldats blessés, en promenade chez 
M. Meunier, à la Plage du Prado. 

A l'hôpital «le fiîouiolivét 
_ Les malades et blessés de l'hôpital auxiliaire 109, 
a. Montolivot, ont pu entendre la revue A Coups 
a Mouille, de M. A.. Vasselet, qui a obtenu un réel 
succès. L'amusante et spirituelle revue, interprétée 
par des artistes tels que Mlle Jeanne Faure. une 
commère émoustillante; M. Silva. le compère; 
M. Cadars, baryton, qui promet; M. Wazé, chirur-
gien cocasse; M. Vernis, un pâtre des montagnes; 
M. Bellais, qui représenta le paludisme d'une fa 
ç.on enrayante; Mlle SabaUer, dont on a plusieurs 
fois applaudi ' le talent et le dévouement aux œu-
> es de la Croix-Rouge, et l'éminent artiste M. Jean 
l-'lor, un ancien de la maidon, prêta a cette mati-
née son précieux concours, et lut très applaudi 
dans son intéressant répertoire. 

Tous les artistes lurent bissés et ovationnés pen-
dant la durée du spectacle. 
A^T, piaî° A

d'acca™PWitJnent était tenu par 
M ' Rosette Quenln, avec le gracieux concours de 
M. «angles, un violoniste émêrite 

Aujourd'hui à 2 heures, nouvelle représentation 
de la revue A Coups d'Aiguille. 

LA GIOREJEN ORIENT 
Sur le Front de lacédolne 

Communiqué officiai français 
Paris, 18 Février. 

Communiqué de l'armée d'Orient du 17 fé-
vrier : 

Tempête de neige. . 
Situation calme sur l'ensemble du front. 

L'Arrestation 

L'arrestation. — Le retour à Paris 
L'ancien directeur du « Journal » 

à la Santé. 
Paris, 18 Février. 

C'est hier, dimanche, que M. Priolet, nanti 
d'un mandat de perquisition et d'un mandat 
d'arrêt, a quitté Paris. Ce matin, à 7 heures, 
accompagné de M. Lhuillier, procureur de la 
République ; Mazurier, juge d'instruction, et 
Stefanopoli, capitaine de gendarmerie de Li-
sieux, M, Priolet s'est rendu auprès de 
M. Humbert et lui a notifié le mandat de per-
quisition. Cette perquisition a amené la sai-
sie de quelques papiers. 

A 11 heures et demie, M. Priolet a notifié 
à M. Charles Humbert le mandat d'arrêt. 
M. Charles Humbert a fait preuve du plus 
grand sang-froid et ne s'est à aucun moment 
départi de son calme. 

A midi, les ma'gistrats et M. Charles Hum-
bert ont quitté le Mesnil-Guillaume par la 
route d'Orbec et sont rentrés à Paris où ils 
sont arrivés à 4 heures. Us se sont immédia-
tement rendus au domicile de M. Charles-
Humbert Une perquisition a eu lieu amenant 
la saisie de nombreux papiers. 

A 7 heures, M. Charies Humbert était con-
duit à la Santé. 

M. Charles Humbert possède un coffre-fort 
où vraisemblablement une perquisition sera 
effectuée très prochainement. En ce qui con-
cerne le Journal, M. Humbert n'y a plus de 
bureau. 

L'impression au Sénat 
Paris, 18 Février. 

La nouvelle de l'arrestation die M. Char-
les Humbert a été connue au Sénat par le 
communiqué de l'agence Havas. Elle a oausé 
une certains émotion, mais n'a surpris per-
sonne et l'avis unanime est qu'il faut qu'au 
plus vite toute la' lumière soit faite sur les 
affaires en cours et qu'on mette fin au ma-
laise qu'elles ocoasdonnent. 

liai 
artï s 

La séance de l'après-midi 
Paris, 18 Février. 

La séance de l'après-midi, consacrée à l'at-
titude du paria, vis-à-vis du gouvernement, 
est remplie par une discussion longue et con-
fuse. 

L'accord s'était manifesté le matin à peu 
près unanimement sur l'action internationale 
du paurti, mais la politique intérieure suscite 
l'opposition entre majoritaires et minaritai-
res.La Commission des résolutions elle-même, 
qui avait un mandat illimité pour proooser 
un 'texfè au Conseil • national, n'avait pas 
réussi à rédiger un texte unique. Sur dix 
membres, oinq majoritaires centristes se trou-
vaient opposés à cinq minoritaires. 

Au début die la séance, le Conseil natio-
nal se trouvait donc en face de différentes 
questions de politique intérieure ■ crédits de 
guerre, députés socialistes ayant accepté 
d'être commissaires du gouvernement, op-
position au gouvernement, programme d'or-
ganisation économique du pavs, réforme élec-
torale. Les différents points de vue sont lon-
guement discutés, les questions chevauchant 
les unes sur les autres, puis on passe au'vote 
sur la priorité des motions en présence. 

Avant de passer au vote, M. Marcel Ca-
chin essaie de faire l'accord. Que la Com-
mission des résolutions se réunisse de nou-
veau pour élaborer un texte, dit-il. Le mi-
noritaire Longuet combat cette tentative de 
conciliation. M. Renaudel maintient énergi-
quement sa motion. 

Certains majoritaires comme M. Marcel Ga-
chin proposent que le vote des crédits de 
guerre soit reporté à un prochain Congrès, 
qui aurait lieu après la Conférence de Lon-
dres. 

Enfin, M. Albert Thomas vient mettre un 
peu de clarté dans ce débat : « Si vous votez 
immédiatement les crédits, déclare-t-il, c'est 
que vous voulez que la guerre continue jus-
qu'à la victoire du droit et de la justice ; si 
vous refusez ou différez ce vote, c'est que 
vous n'êtes pas pour une paix vraiment dé-
mocratique. 

Ces paroles rallient les voix de la majorité 
et des centristes, en sorte que la motion Re-
naudel, approuvant les crédits de guerre, 
étant mise aux voix quant au fond, l'emporte 
définitivement par 1.5-48 voix contre 415 et 
19 abstentions. 

Le Conseil adopte à mains levées une au-
tre motion de M. Renaudel, autorisant, jus-
qu'à nouvel ordre, les membres du Parti à 
occuper les fonctions de commissaire du 
gouvernement. 

Il est enfin décidé que la délégation fran-
çaise à la conférence de Londres, sera com-
posée de huit membres, dont quatre majo-
ritaires et quatre minoritaires. La désigna-
tion des délégués est confiée à la Commis-
sion administrative permanente. 

Le Conseil national se sépare à 9 heures 
du soir, 

Paris, 18 Février. 
Voici le texte de la motion Renaudel sur les 

crédits de guerre : 
Le Conseil national, rappelant la décision du 

Congrès de Bordeaux, considère qu'il n'y a pas 
lieu d© revenir sur l'appréciation formulée en ce 
qui concerne les creidits, et ainsi conçue : « Le 
Congrès déclare qu'il considère ce vote, pendant 
la guerre, comme le symbole même de la défense 
nationale. Pour qu'il cessât de l'accorder, 11 fau-
drait que le parti socialiste jugeât que le gou-
vernement, qui est chargé de les réclamer au par-
lement, eoit un gouvernement d'imp^érialisme ou 
un gouvernement de trahison devant l'ennemi, ou 
un gouvernement de défaitisme et de crime contre 
le régime répuMicaln. 

Le Conseil préconise cependant qu'en vue de 
l'acUoa commune des socialistes des autres pays 
alliés, dans lo but d'organiser une Conférence in-
ternationale, et si des obstacles étaient apportés par 
les gouvernements, à. cette organisation, Il y au-
rait lieu, pour les groupes parlementaires socia-
listes de tous les pays, d'envisager l'attitude com-
mune et concertée à prendre au sujet du refus du 
vote des crédits. Pour le surplus, lo groupe socia-
liste et la C. G. T. restent chargés do l'apnUcatlon 
aux circonstances de la résolution de Bordeaux. 

Les Pupilles de la Nation 
Paris, 18 Février. 

Sur l'initiative de la Fédération des Or-
phelins de France et des colonies, dont le 
siège est à Paris, les délégués élus par les 
oeuvres pour prendre part à l'élection de 
leurs représentants à l'Office national des Pu-
pilles de la Nation, avaient été convoqués 
à une réunion le samedi 16 février. 

Après un échange de vues, l'assemblée s'est 
mise d'accord sur trois noms pour les trois 
collèges électoraux : M. Ferdinand Buisson, 
M Amette, M. Lavignon. En outre, il 
a été décidé qu'une démarche serait faite 
auprès de MM. Clemenceau et Lafferre, pour 
obtenir que les élections fixées au dimanche 
24 février, soient reportées à une date ul-
térieure, afin de permettre le remaniement 
des collèges dont fa répartition des électeurs 

| n'a pas paru équitable. 

L'échec des attaques ennemies en Ceampagn 
^vvvvvvv\<vvvvvvvvvvvt 

1 Communiqué officiel 
Paris, 18 Février. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, te communiqué officiel suivant : 

Activité des deux artilleries dans 
la région d© la Miette» 

En Champagne, au cours de l'a-
près-midi, les Allemands ont fait une 
tentative nouvelle sur nos positions 
au sud-ouest de la butte du Mesnil. 
Nos f eux ont arrêté les assaillants qui 
n'ont pu aborder nos lignes. 

L'attaque, déclanchée ce matin 
dans la région, a été menée par trois 
bataillons allemands, entraînés par 
des éléments de « stôsstrupen ». 
L'ennemi, partout rejeté, a subi des 
pertes élevées et a laissé une tren-
taine de prisonniers, dont un officier, 
entre nos mains. 

Journée calme sur le reste du front. 

AVIATION 

Dans la journée du 17, deux avions 
allemands ont été abattus par le tir 
de nos canons spéciaux.. Bans la 
journée et dans la nuit suivante, no-
tre aviation de bornbardement a ef-
fectué diverses expéditions. Les ga-
res de Thiaucourt," Thionviîle, Metz-
Sablons, Pagny-sur-Moaelte, les éta-
bissements ennemis d'Kirson et di-
vers terrains d'aviation, ont reçu de 
nombreux projectiles. Au total treize 
mille kilos d'explosifs ont été jetés et 
ont provoqué plusieurs incendies et 
des explosions dans les bâtiments 
bombardés. 
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rançais 

18 Février, 22 bL 30. 
Cette nuit, un détachement ennemi a 

tenté un coup de main sur un de nos 
postes à l'est d'Epéhy. n a été repoussé 
par nos feux de mousqueterie et de mi-
trailleuses. 

L'artillerie ennemie a été active au 
sud-ouest de Cambrai et vers Armentiè-
res, ainsi qu'au sud-est et au nord-est 
d'Ypres. 

AVIATION. — Le temps, qui a été 
très beau le 17, a permis à nos pilotes 
de faire du travail en liaison avec l'ar-
tillerie, et de prendre des photogra-
phies d'aérodromes et d'arrières enne-
mis. Les bombardements, qui n'ont pas 
cessé-dams ces dernières trente-six heu-
res, ont été continués, et plus de six 
tonnes de projectiles ont été jetées sur 
divers objectifs, parmi lesquels les 
champs d'aviation ennemis des régions 
de Tournai et d© Lille, un important 
dépôt d© munitions, près de Courtrai, 
et un grand nombre de cantonnements. 

Les combats aériens ont été très 
acharnés. Les appareils de chasse ont 
attaqué avec vigueur, mais sans succès, 
nos avions de bombardement. Dix aéro-
plaines ennemis ont été abattus et six 
autres contraints d'atterrir désemparés. 
Trois des nôtres ne sont pas rentrés. 

Dans la nuit du 17 au 18, nos avia-
teurs sont allés bombarder les îchamps 
d'aviation au sud de Gand, et à l'ouest 
de Tournai, ainsi que de nombreux 
cantonnements ennemis. Un nouveau 
raid a été exécuté avec succès sur la 
gare et les voies de C-onflans (ouest de 
Metz). Une tonne de projectiles a été je-
tée et des éclatements ont été observés 

sur les hangars et le long des voies de 
garage, où un incendie s'est déclaré. 
D'autres éclatements ont été nettement 
constatés sur les voies près de la gare. 
Malgré un feu nourri- des canons spé-
ciaux ennemis, tous nos appareils sont 
rentrés mdemnes. 

Le 18, nos escadrilles ont bombardé 
les casernes et la gare de Trêves, sur 
la Moselle, ainsi que les aciéries et la 
gare de Thionviîle. Le raid s'est effectué 
de jour et a donné d'excellents résul-
tats. A Trêves, l'éclatement de bombes 
a été constaté dans l'usine à gaz, près 
des casernes , ainsi qu© dans la ville. 
Deux forts incendies étaient encore en 
activité au départ de nos pilotes. A 
Thionville on a observé des coups au 
but sur la voie ferrée. Bien que le feu 
des canons spéciaux ennemis ait été 
violent et précis, tous nos appareils sont 
rentrés indemnes. 

ié belge* 
Le Havre, 18 Février. 

Le 17 février, notre artillerie a neu-
tralisé plusieurs batteries allemandes et 
bombardé les organisations ennemies 
vers Saint-Georges, Dixmude, WoiM et 
KloosterfchooL L'ennemi a dirigé un tir 
d'artillerie sur nos tranchées et nos 
communications des régions de Rams-
capelle, Pervyse, Caeskerkp, Saint-Jac-
ques-Capele et Nerksen. 

Lutte de bombes à Dixmude. Faible ac-
tivité de l'artillerie pendant la nuit du 
17 au 18 février. Les Allemands ont 
tenté , de. s'approcher d'un de nos postes 
au sud de Dixmude. Es ont été repous-
sés par le feu de nos fusils. 

Le 18, lutte et bombardement des tra-
vaux allemands sur tout le front. Nos 
batteries ont vigoureusement pris à 
partie plusieurs batteries ennemies en 
action vers Mannehesvverre et Flype. 

dans rEtat-iajor anglais 
Une question à la Chambre 

des Communes 
Londres, 18 Février. 

A la Chambre des Communes, M. Asquith 
demande si, comme il avait été annoncé dans 
la presse, M. Lloyd George-fera demain une 
déclaration à la Chambre des Communes au 
sujet des changements dans l'état-major et 
si la Chambre aura l'occasion de débattre 
cette question. 

M. Bonar Law répond qne M. Lloyd George 
est atteint d'un sérieux refroidissement, mais 
qu'il espère pouvoir faire demain une décla-
ration aux Communes. Celles-ci pourront dé-
battre la question. 

Le général Robertson a accepté le comman-
dement des forces du district est de l'Angle-
terre. 

Les causes du départ 
de sir W. Robertson 

Londres, 18 Février. 
Le Daily Chronicle dit que, dès le début de 

la guerre, • le besoin de coopération plus 
étroite entre, les Alliés fut jugé nécessaire. 
M. Loyd George en fut toujours le défenseur, 
et il eut même l'intention de placer les ar-
mées de l'Ouest sous le commandement d'un 
généralissime. Si un génie militaire allié 
s'était présenté, il l'aurait fait. En l'absence 
d'un tel génie, le meilleur plan était de créer 
entre les Alliés un Conseil qui assurât l'uni-
té politique, et autant que possible, militaire. 
On apprend que le président Wilson fut le 
défenseur de runiflcation du commandement. 

Cette politique, rejetée par srr.W. Robert-
son, était aceptée par les représentants mi-
litaires de toutes les puissances alliées, et dé-
fendue par le général Smuts. 

Londres, 18 Février. 
A la suite des commentaires relatifs au dé-

part de l'état-major de sir W. Robertson, les 
bruits qui circulaient dans les couloirs du 
département, de la .démission de lord Derby, 
sont oflciellement démentis. 

Les Sinistrés des Départements envahis 
AU TROCADERO 

Paris, 18 Février. 
Répondant à l'appel de leur Fédération, les 

sinistrés des départements envahis se sont 
réunis' hier après-midi, au nombre de 5.000, 
dans la salle du Trocadéro, pour demander 
qu'on ne retarde pas plus longtemps le vote 
de la loi sur la réparation des dommages de 
guerre. 

Sur l'estrade, avaient pris place les séna-
teurs, les députés et les présidents des Asso-
ciations des sinistrés des dix départements 
enhahis, les présidents des groupes affiliés, 
des cheminots du réseau du Nord, les mem-
bres du Comité directeur, etc. 

Après des discours de MM. Baillet, prési-
dent ; Chéron, Raynal, sénateurs, et Henri 
Robert, bâtonnier du barreau de Paris, l'or-
dre du jour suivant a été adopté : 

Les sinistrés de tous les départements envahis, 
réunis, le 17 février 1018, au Trocadéro, au nom-
bre de plus de 5.000. 

Profondément touchés des sentiments de Irater-
nello solidarité et de cordiale sympathie qui leur 
ont été exprimés au nom de la France non envahie, 
adressent aux orateurs qui s'en sont laits les élo-
quents interprètes, leurs remerciements émus et 
reconnaissants; | 

Constatent que les douze- associations de sinistrés 
et tes groupements corporatifs qui se sont joints 
n elles, sont d'accord pour estimer que le projet 
de loi sur la réparation des dommages de guerre, 

voté à l'tmanlmité par le Sénat, complète l'œuvre 
de la Chambre, suivant leurs vœux; 

Adressent à la Haute Assemblée l'expression de 
leur profonde gratitude et demandent à la Commis-
sion des dommages de la Chambre, de vouloir bien 
se rallier à ce projet et de l'adopter intégralement, 
aussitôt que possible, afin d'éviter de nouveaux 
retards dans la reconstitution de la France du 
Nord et de l'Est, dévastée paT l'ennemi. 

Cet ordre du jour a été adopté pair accla-
mations. 

La mise en accusation 
de la délégation ukranienne 

Pétrograde, 12 Février. 
— (Retardée.) 

Le Conseil des commissaires du peuple a 
fait arrêter, en même temps que le président 
Goloubovitch, tous les membres de la Rada 
centrale et la délégation ukranienne à Brest-
Litovsk, et a donné l'ordre de les mettre en 
jugement devant le Tribunal révolutionnaire, 
pour trahison envers le peuple. 

La paix conclue par la Rada centrale avec 
les puissances centrales ne sera pas recon-
nue par le gouvernement des commissaires 
du peuple. Le Conseil des commissaires du 
peuple ne lui reconnaît aucune valeur et 
juge nécessaire de publier officiellement son 
annulation. 

La paix de l'Ukraine et les Alliés 
Londres, 18 Février. 

A la Chambre des Communes, le secrétaire 
d'Etat à l'Intérieur déclare qu'il vient d'ap-
prendre que M. Litvinofî, représentant du 
gouvernement maximaliste à Londres, va 
prendre la parole ce soir, à une réunion te-
nue à Londres, et que les mesures nécessai-
re sseront prises. 

Répondant à une question, M. Balfour dé-
clare que le gouvernement britannique n'a 
pas appris que les puissances centrales aient 
garanti l'intégrité et l'indépendance de 
l'Ukraine. En réponse à une autre question, 
il dit qu'à la connaissance du gouvernement 
britannique, l'Ukraine n'a pas consulté la 
France, ni aucune autre des puissances al-
liées avant de conclure une paix séparée 
avec l'Allemagne. 

Les Russes évacuent la Transylvanie 
Amsterdam, 18 Février. 

■ On mande de Budapest à la Gazette de 
Voss que les troupes russes ont évacué la 
dernière portion du territoire hongrois qu'el-
les occupaient encore, notamment dans la 
partie Est de la Transylvanie. 

Le Comité exécutif des Importations 
Paris. 19 Février, 14 h. 50 mat. 

Le Journal officiel publie ce matin : Un dé-
cret nommant membres du Comité exécutif 
des importations : MM. Claveille, ministre 
des Travaux Publics ; Henri Simon, minis-
tre des Colonies ; Bouisson, député, commis-
saire aux Transports Maritimes, 

Un Aviateur français 
se noie dans m Lac 

Bordeaux, 18 Février. 
Lé maréchal des logis pilote aviateur La-

bouaJtso, venant de survoler le lac CaCyiux 
en hydravion, s'est noyé à l'atterrissage, 
l'appareil ayant capoté. Le corps a été re-
trouvé. 

Sur le Front italien 
Communiqué officiel 

Rome, 18 Février. 
Le commandement suprême fait le commu-

niqué officiel suivant : 
Entre le Posina et l'Astico, activité no-

table de nos patrouilles et rafales fré-
quentes d© petits calibres sur des mou-
vements ennemis dans la conque d© La-
ghi. 

Sur le plateau d'Asiago, notre artillerie 
a tiré sur des troupes en marche le long 
du val Galmanara et a exécuté des con-
centrations de feux sur le secteur val 
Frenzela-val Brenta. 

L'adversaire a battu d'une manière 
plus fréquente nos positions de la lisiè-
re oriantale, entre la Brenta èt la Piave. 
Vifs échanges de canonnades au saillant 
du mont Solarolo, aux gaves di Papa do-
poli (Piave moyenne). Nos patrouilles 
ont harcelé efficacement les postes avan-
cés ennemis. 

Le long du littoral, l'ennemi a intensi-
fié par moment son propre feu et a 
poussé vers Cortellazzo quelques pa-
trouilles qui ont été rejetées à la grenade 
par nos marins de la tête de pont* 

Les Evénements militaires 
d'après les Bulletins ennemis 

COMMUNIQUE ALLEMAND 
Genève, 18 Février. 

Le communiqué allemand est ainsi libellé : 
THEATRE OCCIDENTAL. — Dans la soirée, le 

duel d'artillerie s'est ranimé dans de nombreux 
points du front. L'activité de l'infanterie s est 
bornée à des combats de reconnaissance. 

A la laveur du temps froid et clair, il y a eu 
une grande activité d'aviation au cours de la nuit. 
Les ouvrages militaires, derrière le front ennemi, 
ont reçu une grande quantité de bombes. On avion 
a attaqué Londres. .. , 

Sur les autres théâtres de la guerre rien à si-
gnaler. 

COMMUNIQUE AUTRICHIEN 
Berne, 18 Février. 

Le communiqué autrichien dit qu'il n'y a 
rien de particulier à signaler. 

Une circulaire du ministre de la Guerre 
Paiis, 18 Février. 

Le ministre de la Guerre nous commu-
nique la note suivante : 

Les prescriptions relatives au rajeunissement 
des cadres, vont léser les Intérêts particuliers d'un 
certain nombre d'officiers. L'intérêt supérieur du 
pays a dicte ces mesures, il. ne saurait donc être 
question à l'heure actuelle de les limiter ou de 
restreindre leur application. Par contre, il 
Importe de traiter les officiers qui vont être atteints 
par les dispositions nouvelles, avec toute la bien-
veillance possible. Il impolie de ne pas oublier 
qu'indépendamment d'une vie d'honneur et de de-
voir, ils ont, pour la plupart, sous le leu de •l'*!' 
nem'l, rendu, depuis près de quatre années de 
guerre des services Incontestables. 

Sans qu'il soit possible d'envisager toutes les 
mesures bienveillantes à préhdré, il y aura lieu, 
d'une façon générale, de se conformer aux indica-
tions cl-après : 

Cote des emplois et des résidences., — Il convien-
drait de tenir le plus grand compta" des préférences 
que les officiers témoigneront en ce qui concerne 
les emplois à leur confier et le choix de leurs rési-
dences. 

Officiers des réglons envahies. — Les officiers ori-
ginaires des régions envahies auront droit à un 
traitement de faveur II n'est pas nossible de les 
maintenir à la tête dos unités combattantes dans 
des condiUons différentes de celles prescrites par 
les circulaires sur le rajeunissement, mais leurs 
services, comme officiers de complément, devront 
être utilisés, sur leur demande, dans la plus large 
mesure, soit» à l'arrière des armées,, soit dans la 
zone de l'Intérieur ou aux colonies. 

Officiers pourvus d'un grade A. T. T. — Il existe 
des officiers dans l'armée territoriale en particu-
lier, qui exercent A. T. T. les fonctions-d'un grade 
supérieur à celui dont ils sont titulaires. Il ne se-
rait pas équitable de rendre ces officiers a, la vie 
civile en leur retirant le galon dont Us ont as-
sumé les devoirs et les charges, parfois pendant 
des années. Le ministre est disposé à examiner 
avec bienveillance les propositions de nomination 
A. T. T. qui lui seraient présentées pour les offi-
ciers se trouvant dans cette situation. 

Dans lo même ordre d'Idées, U peut se trouver 
des officiers de l'armée active qui, Investis du 
grade supérieur A. T. T., ne pourront faute de 
vacances ou pour tout autre cause, être promus 
A. T. D. avant leur radiation. La nomination de 
ces officiers dans l'armée territoriale au grade 
dont Ils ont été réellement Investis pourra' être 
examinée et proposée. 

Titres à la Légion d'honneur. —, Beaucoup de 
ces officiers se seraient trouvés dans les condi-
tions voulues pour être, à brève échéance, promus 
dans la Légion d'honneur. Des propositions de 
nominations et de promotions dans la Légion 
d'honneur pourront être soumises au ministre 
concernant les officiers particulièrement méritants 
et intéressants, qui se trouvent sur le point d'être 
rayés des cadres. 

Bonorarlat. — La première direction étudiera 
d'autre part, la possibilité d'accorder l'honora-
-riat de leur grade dans les conditions d'âge moins 
étroites que .celles prévues par la loi du 24 avril 
1916 et le décret du 24 lévrier 1917, aux officiers 
rendus a la vie civile, par application des circu-
laires sur le rajeunissement. , 

Mises hûrs cadres. — Enfin, U appartiendra aux 
directions d'examiner avec bienveillance les de-
mandes de mises hors cadres qui pourraient leur 
être adressées par des officiers de complément de 
l'intérieur appartenant aux Classes 1889 et plus 
anciennes. De la sorte, les officiers déjà âgés, qui 
bénéficieront de ces dispositions, seront utiles à 
la vie économique du pays et ouvriront des pla-
ces pour les officiers n'ayant pins toute la vigueur 
physique nécessaire pour servir dans la zone des 
armées. 

Le ministre est disposé, en résumé, à faire béné-
ficier de la plus large bienveillance les officiers 
atteints par les circulaires sur le rajeunissement. 
Les mesures énumérées ci-dessus n'ont pas de ca-
ractère limitatif, et les directions devront s'inspi-
rer de l'esprit dont elles témoignent pour régler 
les questions particulières ou les soumettre à la 
décision du ministre. 

Le Traitement des Engagés Spéciaux 
Paris, 18 Février. 

Le Journal Officiel publiera demain une 
circulaire relative au traitement des engagés 
spéciaux. 

Pluies torrentielles et inondations 
Nomreuises victimes 

Durban, 18 février. 
Le village de Umfolosi a été complètement 

détruit par une inondation soudaine de la 
rivière de ce nom. Les eaux formant comme 
un mur de -25 mètres de hauteur, se sont 
abattues sur le village, l'ont submergé, et ont 
emporté un magnifique pont de chemin de 
fer, qui traversait la vallée. 

Soixante-trois européens, sur trois cents, 
ont disparu. Un certain nombre d'habitants 
sont sur les toits des usines de sucre, et n'ont 
pas encore pu être sauvés. Il est tombé 40 
centimètres de pluie on 24 heures à Umko-
rnaas et 25 centimètres en huit heures à 
Pinctown. Des pluies torrentielles ont trans-
formé en marécages une partie du Mozam-
bique et du Tranàvaal. 

Le Zambèze et le Pougwo ont débordé. Des 
centaines d'indigènes se sont noyés. 1 

Les Marins danois 
ne veulent plus avoir de rapports 

avec îe: 
Copenhague, 18 Février. 

Au cours de l'assemblée générale d'hier dS 
l'Association des lieutenants de la Marine 
marchande danoise, le président a fait la 
déclaration suivante : 

« Il va sans dire que la nation allemande, 
qui donne son assentiment aux atrocités dont 
les marins neutres ont été l'ôbjet dans nom-
bre de cas. sera privée aussi après la guerre, 
de tout rapport avec ceux-ci. Il faut que 
toute coopération et tout commerce avec les 
marins allemands soit suspendu pour long-
temps ». 

Toute rassemblée qui comptait plus deV 
cent officiers, a manifesté son approbation 
pour la déclaration du président en se levante 

La Désertion d'un Aviateur allemand 
Versé dans les troupes de choc, il s'eut-

pare d'un appareil et atterrit 
en Suisse 

Bâie, 18 Février. 
Selon les Basler Nachrichten, l'aviateur alle-

mand qui a atterri, hier, près de Bâie, est 
un ancien aviateur allemand, qui, versé dans 
les troupes de choc, a employé ce moyen pour 
déserter. 

Il put, à Fribourg, s'embarquer à bord d'un 
appareil, et H atterrit d'abord près de Fran-
gen. Voyant qu'il était encore en Allema-
gne, il repartit pour arriver enfin près de 
Bâie. sans autre inconvénient que quelques 
balles suisses dans le réservoir à benzine, 
qui ne l'empêchèrent pas d'atterrir en vol 
plané. 

Bxa.llet.i33. Ir^iir» ancien 

Paris, fS février. — Les affaires, sans être ac-
tives, n'en sont pas moins nombreuses et généra-
lement faciles. Sur notre place, l'améliorationi 
que nous enregistrions dans nos précédents bul-
letins, en ce qui concerne la tenu© de la cote,-
s'est encore accentuée. U n'y a pas de variations 
de cours à enregistrer sur nos rentes qui restent 
soutenues tandis que les actions de nos chemins de 
fer et de nos grandes Sociétés de créait répètent à. 
peu de chose près les cours précédents. On a favo-
rablement accueilli sur notre place la démarche 
qu'ont latte les Alliés et les neutres à Pétrograde. 
Les fonds sont plus résistants et quelques rachats 
sur les valeurs IndustrleUes et pétrolifères per-
mettent à celles-ci d'accentuer leur avance. Les 
valeurs de transports maritimes sont plus faibles 
en ' raison de la réquisition de la flotte niar-
cliande. 

LAIT CONCENTRÉ 

NESTLÉ 
SUCRÉ et SANS SUCHÇ 

! 1A MARQUE PRËtÊRÊE 

ilLS BRILLERONT VITE ET SAHS.EFPORTfJ 

JE GUERIS 
Nouvelle Méthode de Ch. COURTOIS 

Spécialiste herniaire 

ï.e Professeur COURTOSS, l'éminent 
Spécialiste qui seul garantit la gué-
risoii par écrit, recevra dans les villes 
suivantes : 
Puget-Thénîers, mardi 19 février, hôtel de la 

Croix-de-Malte. 
St-André, merc. 20, h. du Buffet de la Gare. 
Digne, jeudi 21, Grand Hôtel Rémusat. 
Sisteî-on, vendredi 22, hôtel des Acacias, de 

11 heures à 3 heures. 
Manosque, samedi 23, hôtel Pascal. 
Forcaïquîer, dimanche 2-4, hôtel des Lices. 
Pertuis, lundi 25, hôtel du Cours 
Vaison, mardi 26, Grand Hôtel d'Orient. 
Orange, mercredi 27, hôtel de la Poste. 
L'IsIe-sur-Sorgues, jeudi 28, hôtel Pétrarquï 

et Laure. 
Garpentras, vendredi 1" mars, hôtel du Cours. 
Apt, samedi 2, hôtel du Louvre. 
Avignon, dimanche 3, Grand-HôteL 
Cavailion, lundi 4, hôtel Moderne. 

CEINTURES VENTRIERES ANATQfi/H&UES 
POUR REIN REOB»_E * 

DESCENTEde MATRICE. EVENTRATiQM 

PAPIER WLINSl 
Eiaidt irannia psor lu Giftiioa ia Rhames, Irrittttiono § 
ds iPoitrine, Maux do Gorge, Flbum&iiaznes, | 
Douleurs, etc. — Exiger le nom WZiIKSE, i 

AVIS DE MESSE 

La messe de sortie de deuil de NI. TULSNO 
CiRO, sera célébrée domain mercredi, àl 
9 heures du matin, en l'église Saint-Théo-
dore, rue des Dominicaines. 

AVIS DE DECES (Aubagne) 

M- Henri Bannelier, née Lavet ; M. Henri 
Banneher, médecin aide-major de lre classe ; 
M. Jean Bannelier ; M'u Paule Bannelier ; 
M" Lavet, en religion Sœur Saint-Raymond : 
M. et M" Léon Sénés et leurs enfants ; M~ 
veuve Valher et sa fille • M*1 Icardent ; M. et 
M' Gmgou ; M- veuve Bannelier ; M™ veuve 
Aubert ; M"* Victorine Bistagne ; M" Louise 
feibeily, sa dévouée servante, ont la douleur 
de. faire part à leurs parents, amis et con-
naissances de la perte cruelle qu'ils vien-
nent d'éprouver en la personne de 

M- veuve Mario LAVET, née AUBERT 
leur mère, belle-mère, grand'mère, belle-
sceur, cousine, alliée et amie, décédée dans 
sa 56= année, le 17 février 1918, munie des 
incréments de l'Eglise. Les obsèques auront 
heu le mercredi 20 du courant, à 8 heures 
du matin. Cet avis tient lieu de lettre de faire 

Eart. Pour la signature et les obsèques, cours 
egrand, 8, Aubagne 

AVIS DE DECES 

M et M- Louis Balestra, née Laissac, et 
toute leur famille font part du décès de M'^A,d0,!Phe LAISSAC, leur père regretté, 
décédé le 18 février, à l'âge de 56 ans LÀ 
convoi funèbre aura lieu le 19 février à' 
4 heures de l'après-midi, boulevard de la' 
Blancarde. 150. 

M- veuve Henri Delpip ; M. et M~ Paul 
Delpm, née Lorenzy-Ralanca, et leurs en-
fants ; M. Alfred Delpin et son fils Henri : 
M. et M- Lagorio, née Delpin, et leurs en-
fams ; M. et M™ Henri Sabatier, née Delpin ; 
M~ Jean Savon, née Delpin, ses enfants et 
M. Jean Savon ; M™ veuve Jean Giraud, né« 
Ueipm ; M" veuve Paul Georges, née Delpin, 
et ses enfants ; les familles Delpin, Teissier, 
Cellier, Lorenzy-Palanca.Audibert, Savon, Sa-
batier, Griraud, ont la douleur de faire part de 
la perte qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de : , 

M. Henri DELPIN 
leur époux, père, grand-père, beau-père, on-
cle, parent et allié, décédé à Monte-Carlo la 
17 février 1918, à l'âge de 73 ans, muni des 
Sacrements de l'Eglise. Un avis ultérieur, 
fera connaître le joui- et l'heure des obsèques* 

Les obsèques de M. Claude MONTEL. hor-
ticulteur, auront lieu aujourd'hui mardi èi 
2 heures après-midi, boulevard de Louvain, 8. 

Les obsèques du soldat D1ALO MALICK, du 
4° colonial,, décédé des suites de blessures de 
guerre, auront lieu ce matin, à 8 heures 30, 
à l'hôpital de la Rose. 



lervailleux 
TOUS NOS COMPLETS OU 

PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET C>E-
VANTS INCASSABLES 

A i'feouï Tailleur ; ̂  
MARSEILLE ( Bdde la Madeleine, 37 

AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 
MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENOBLE 

Revue Financière 
Paris, 18 Février. 

La tenue de la cote est meilleure en fin de se-
maine. Les difficultés que rencontrent nos ennemis 
par suite de leurs visées annexionnistes causent 
une certaine satisfaction sur notre place, mais «v-
faut surtout noter une reprise générale du groupe" I 
russe, reprise bien légère sans douta. Nos rentes 
continuent à se traiter très favorablement. 

Avec l'établissement de la carte de pain on a 
inauguré la période des restrictions qu'impose la 
patriotique préoccupation do ménager nos ressour-
ces et d'assurer une équitable répartition des den-
rées. Nous devons nous efforcer de développer l'ef-

fet de ces prévoyantes mesures par une misé en 
œuvre toujours plus active et plus féconde de nos 
moyens do production. 

Nous nous assurerons ainsi l'avantage du « der-
nier quart d'heure » qui décidera de la victoire, 
tout en nous créant des disponibilités 'dont nous 
devons faire le plus utile emploi pour nous-ma-
mesrèt pour la pays en achetant des bons ou des 
obligations de la Défense Nationale. 

Les bons raportent i % *'à trois mois et 5 % à 
six mois ou un an d'échéance. Leurs coupons, 
exempts d'impôts, sont payables d'avance. 

Les mêmes avantages se retrouvent dans les 
obligations de la Défense Nationale émises au 
pair, c'est-a-dtre 100 fr. par 5 fr. de rente et que 
l'on peut, à son gré, se faire rembourser aiu bout 

de la première année et ensuite après chaque pé-
riode do six mois. Si 6n les conserva Jusqu'à leur 
échéance, qui est de cinq ans, on reçoit à ce mo-
ment uno prime de six mois d'intérêts supplémen-
taires. 

loarsa de SSarseilie du 18 Février 
3 % au porteur, 57 50. —.4 % libéré, petites cou-

pures, 69 80; coupures de 100 et 200 lr., 09 70; non 
libéré, 69 80; coupures de 1.000 fr., 69 60. — 5 % 
1915-1916, 87 50; coupures do 200. 500 et 1.000 lr., 
87 50. — Panama, 119. — P.-L.-M., 935. — Ville de 
Parie 1888, 316; 1910, 2S3; 1912, 23-1; 1917, 500. — 
Foncières 1879, 490; 16S5, S37. — Communales 1906, 

880. — Foncières 1909, 209. — Communales 1912, 
ï-oo. — Foncières 1913, 405. — P.-L.-M., luslon an-
cienne, SSU. — Suez 5 % nouvelle, 530. — Société 
Marseillaise, 582. — Fraissinet et Cie, 905. — Mes-
sageries Maritimes, 272. — Compagnie Mixte. 470. 
— Transatlantique, 304; actions de priorité, 297.— 
Transports Maritimes, 1109. — Cliarbonniayes des 
Bouches-d-u-R-hône, 545. — Grand'Combe, 3275. — 
Raffineries Saint-Louis, 2190. — A. Granoux et 
C!c. 209. — Verminok C.-A. et Cie, 167. — Afrique 
Occidentale, 2205. — Chantiers et Ateliers do Pro-
vence, 1120. — Ciments Romain Boyer, 107. — Com-
merciale Française de l'Indo-Chine, 304. — Docks 
Libres et Magasins Généraux, 260. — Extrême-
Orient, 610. — Fournior L.-Féîix et Cie, 386. — 
Froid sec, part de fondateur, 320. — Grands Tra-

vaux de Marseille, 830. — Petit Marseillais 830 -» 
Salins du Midi, 2900. — Raffineries de Soufre réu-
nies, 192. — Tuileries Romain Boyer, 146. — Vigno-
bles de la Méditerranée, 425. — ville de MarsellK 
1917, bons communaux de 500 £r., 501. — Docks et 
Entrepôts de Marseille, 357. — Immobilière Mon 
seillalse, 370. _ Tramways. 360. — Transports Ma 
rltlmes a vapeur, 473. 

ETAT-CIVIL ^ 
L'état civil a enregistré, les 17 et 18 février i 

34 naissances, dont 1 Illégitime, et 76 décès dod 
7 d'enfants. ' 

aux MENAGERES 
déteindre économiquement elles-mêmes, en 

" et toutes nuances, tous VÊTEMENTS : 
cotonf laine, mi-laine, soie, etc. 

VSKÏC DAHS TOUTES DROGUERIES, MERCERIES, etc. 

les écouîentents môme anciens qui demandaient dos mois 
de, traitement. C'est le remède des échauffemenis, de la 
cystite èt de,la goutte-militaire, le flacon de 50 cap-
suiesG&LGPi S\3 eslexpédié franco contre mandat de "3 'fr. ~éÙ 
adressé à GASTINEL. ph.„ 04. r. RéjmbJlaué. Marseille 
Dépôt Î Anastav. oiiataiacie i-rtucioale. 'S. rue de l'Arbre. 

MOTOS-POMPES et MOTEURS 
Cuivrerie, ISatériel d'incendie ei Extincteurs 

Tïsyasax cwin°, toile et caoutchouc 
SEAUX EH TOILE 

ML DEVEZE. 8-1 i, rue Béoit&e, BARSESLLE 

SC3„l3SJil:!ES-?RI3Ei!58 de HA8S0LLE 

30 Vendredi 22 février, à 14 h. 
20, rue Corneille 

VENTE mi ENCHÈRES 
après dissolution de seeiélâ 

plomberie et tôlerie 
avec droit au bail verbal, mo-
bilier, matériel et lots impor-
tants, de marchandises. 

Mise à prix 7.000 fr. 
Visible vendredi, de 9 à 11 h. 

Pour tous renseignements, 
s'adresser à M0 Pelen, avocat, 
68, rue Montgrand, liquida-
teur. 
A*! pourra se procurer dès ce 
Un jour chez Liotier, avenue 
Cantini, 13-15, les petites bou-
les de 

Charbon de foois 
au prix de 20 fr. les 100 kilos, 
par 25 kil. et au-dessus. 

, i i i 1 r—•—«r——* — 

Producteurs Français, adhérez à la 

cSu -15 au 3-1 Mai -13-18 
KH<>«-

ADMINISTRATION, 8, PLACE DE LA BOURSE — PARIS 

> Produit esqiii! ( 0,25 e- ta Litre 
pour remplacer ie Via ( EN PAQUETS 

En vente dans les épiceries Kleynadier, cours Belsunce, allées de Meillian, chemin 
des Chartreux. — Chez KSeyer, J. Laslaz, successeur, chemin du Rouet, 193.— 

Frèze, boulevard de la Madeleine, 138. — Eecchi, place d'Aubagne. 
Ageskt général : A. OL3 VBKEtï, S}1?, rue ù'Avwevs, au S* 

fuérit sûrement et rapidement Phtisie, Tubercu-
ose, Bronchites. Coqueluche, Rhume, Asthme, 

Grippe, EuîHsion-a. 
Wrlx : © francs le cîemî-Siire, Impôt compris 

(Franco par 6 flacons) 

Pharoïâcie CQQSL, 03, vw de la République, Marseille 

IUFFGURNI 
On demande). Ecrire Meu-

nier, 10 boulev. Longciiamp. 

CREMERIE-DEGUSTATION 
la plus import, et la mieux 
située de -la ville, fortune à 
faire en très peu de temps, à 
enlever dans de bonnes condi-
tions avec facilités de paie-
ment. 

VINS", HUILES. SAVONS 
dans très bon quartier, lait 
200 lr. de recettes p>. jour, af-
faire de t. repos, superbe loge-
ment avec long bail. 

L A 
EPICERIE FINE 

sur très beau boulevard pas-
sager, riche installation, recet-
tes 200 fr. p. jour, à énl. cause 
décès avec 4.000 fr. 

TEINTURERIE 
dans importante banlieue.lais-
se 300 fr. p. mois, bénéfîc. jus-
tifiés, superbe log., à saisir 
avec 4.000 fr. 

SÏROP INFANTILE GIMIE ^%%^JùZtJèfM: 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. IBU-
GUET.En vente partout. Dépôt.-PU"1 MilLHAS, 8, al, tieilliai!. 8o EéScr'des imitations, 

!, RUE eOLBigî, î -- MARSEILLE 
Restaurations buccales et faciales 

Redressements des dents. Appareils et 
Dentiers de ts systèmes. ExUaeïioas s. doulear. 

E meublée est tSa-
taantJéa en fam., 

de 25 à 35 fr. Ecrire M. Gilles, 
rue Jeune-Anacharsis, 14. 

teinitiilre m mmm 
demanda pour Import fourni-
ture bois de construction 
Guerre et Marine. Voir Comp-
toir Universel, rue Tapis-Vert, 
48, urgent. 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, etc. 

MAISTBB, place Préfeete 1 
MARSEILLE 

Etude de M» Louis SAVY-, avo-
cat-avoué, successeur de M° 
Ch. SAVY, 30. rue Mont-
grand, Marseille. 

AUX ENCHERES PUBLIQUES 
Par liciîatSon 

D'UNE GRANDE MAISON 
avec arrière-maison et cour, 
sise à Marseille, rue Mont-
grand, 28, 5 étages sur rez-de-
chaussée et caves, 5 fenêtres 
sur la rue Montgrand. 

Mise à prix 250.C00 fr. 
Adjudication le vendredi 1" 

mars 1918, a 10 heures du ma-
tin, au Palais de Justice, à 
Marseille. 

Pour, renseignements s'a-
dresser à : 1» H» Savy, avoué 
poursuivant, la vente, rue 
Montgrand, 30 ; 2° M» Perrin, 
avoué colicitant, rue Mont-
grand, 21, ou consulter le ca-, 
hier des charges déposé au 
greffe du Tribunal civil de I 
Marseille (Palais de Justice) 

Signé : L. SAVY. 

I 

de Maladies Intérieures, Métrits, Fibrome, Hémor-
ragies, Suites de Couches, Ovarite, Tumeurs. Pertes 
blanches, etc. 

REPRENEZ COURAGE 
car il existe un remède incomparable, qui a sauvé 
des milliers de malheureuses condamnées à un mar-
tyre perpétuel, un remède simple et facile, qui vous 
guérira sûrement, sans poisons ni opérations, c'est la 

MM. les actionnaires de la 
Société anonyme « L'Orient 
de Marseille », sont convoqués 
en assemblée générale ordi-
naire, au siège' social, le di-
manche 24 février 1918, à 10 h. 
précises du matin. 

A I £M?f39 ou vendre local et 
uuui.il terrain, superficie 

900 m. c, pouv. conv, indus-
trie ou grand commerce.comp. 
mais, habit., hangars, occu-
pant demi-superficie et jardin. 
Pour renseign., S'adr. M. Fil-
lieux, 111, rue République, 
Bessèges (Gard). 

Le gérant t VICTOB HEïKlES 

Imp. Ster. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

FEMMES QUI SOUFFREZ, auriez-vous essayé 
tous les traitements sans résultat que vous n'avez 

pas le droit de désespérer. Vous de-
vez,' sans plus tarder, faire une cure 
avec la Jouvence de l'Abbé 

La Jonfesce de l'Abbé Soury 
o'est le salut de la Femme. 

FEMMES QUI SOUFFREZ de Ré-
Esl-r ce Dortrait ?!es 'rréSulièl;es accompagnées de *.xi„er ce portrait douleurs dans le ventre et les reins ; 
de Migraines, de Maux d'Estomac, de Constipation, 
Vertiges, Etourdissements, Varices, Hémorroïdes, etc.; 

V0113 qui craignez la Congestion, les Cîiaieurs, 
Vapeurs, Etourdissoments et tous les accidents du 
RETOUR D'ASE, employez la Jouvence de 
l'Abbâ Soursf Qui vous guérira sûrement. 

Le flacon : 4 fr. 25 dans toutes les Pharmacies : 
4 fr. 85 franco gare. Les 4 flacons, 17 fr. expédition 
franco gare contre mandat-poste adressé à la Pharmacie 
Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter O lr. 50 par flacon pour l'impût. 

Bien exiger la Vériia&ie JOUOCE de l'Abbé SOSRT 
avec la Signature Mag. DUMONTIER 

(Notice contenant renseignements gratis) 

6© Asus à* &2 tM F2.US AORSABXJB 

Dépuratif, laxatif pot exc«ilence. Efficace contre goutte, rhumatisme, snetadiss do la peau, 
sileetioas nombreases prove&antdes vices du aaoej; œaiadiesde I'OBIOKP^Q «t de U veasîa.T'Mpbi!* 

4 a, rue Kléolaru — MAISON CENTENAIRE. — Le SECOND magasin paf la rue Rome. 

Les ANNONCES doivent nous parvenir : 
Le Lundi soir avant S heures pour paraître le SSardi; -
Le Jeudi soir avant & heures pour paraître le Vendredi. 

Elles sont reçues aux bureaux de i'AGENCE H A VAS, 31, rue Pavillon. 
"^gMioa^ Jax ■ 

KO centimes la ligne. — Minimum : Z lignes. 

DEMANDES D'EMPLOIS 

MONSIEUR disposant de quelques heures 
demande encaissements, nonnes référen-

ces, Blanc, 50, rue Sainte-Françoise. 

JEUiJE homme, belle càDigrapoie, bonne ins-
truction, demande emploi. Darmon Marie, 

6, rue Vacon. 
HOMME marié demande place jardinier con-
fi naît tous traitements des animaux et sait 
oonduire, bons certificats. Ecr. Joseph Coste, 
ancien chemin de Saint-Barnabé, 8, à cûté 
des allées de la Compassion. 

JEUNE fille lnsfcr., bonne éduc. désire place 
dans fam., gouv., demoiselle de coimp. prêt, 

modestes, voyagerait Mygda, 79, ch. de Mon-
tolivet, Marseilûe. 

JEUNE FILLE sérieuse désire pl. hôtel ou 
pers. seoile. Ferait ménage matinée ou 

journée.. Ecr. ou s'adr. Céline, 3, rue Gustave-
Ricard 

JEUNE DAME connaissant commerce deman-
de emploi quelconque une partie de la 

jouimée ou toute. S'adr. où écr. rue de Rome, 
105 a, Décrottage. 

OFFRES D'EMPLOIS 

0: ,N DEMANDE des coupeurs et des finisseurs 
chez Reggio et Ricard, 5, Bd Vauban. . 

ON DEMANDE deux fraiseurs de talons et une 
1 ponceuse, maison Malaspina, 30, rue du 

Muguet. 

ON DEMANDE un ouvrier peintre en voitures. 
S'adresser à M. Maingauit, route de La Va-

lette, 24, Toulon. 

COUPEURS de tiges sont demandés, manu-
facture de chaussures Gamonet fils et 

Rougier, 85, rue Cherchée!!. 

PANTALONNIERES démandées ëîï atelier 
(machines à moteur) et à domicile, rue 

Ferrari, 63, magasin. 

ON DEMANDE cyclistes pour service de nuit, 
sérieuses références exigées, 3, cours De-

villiers, rez-de-chaussée. 

ON DEMANDE des mécaniciennes pour l'ate-
lier et ouvr. à domicile, pour le pantalon 

et la veste, M~ Gaymàrd, 66, rue Sainte. 

0 

ON DEMANDE jeune bonne d'enfant et mé-
nage, sérieuse. S'adresèer Chaussures Mar-

cel, 16, rue Saint-Ferréol. 

SITUATION lucrative et indépendante pour 
mess. ay. relations, p. piac. riche, His-

toire Guerre, Marseille et départ, jimitro-
phos. Se prés. Sam, 1, boulevard Dugommier. 

N DEMANDE une bonne tailleuse journée. 
J. Voit, 50, rua Clievalier-Paul. 

ON DEMANDÉ uin homme de peine eiûballeur 
à la fabrique de couronnes, 22, rue Ta-

pis-Vert. 

PIQUEUSES d*, bottines sonit demandées 
chez Ferrante, 1, rua Chantecler (botiîle-

yard TeUen'iie). 

ON DEMANDE un jeune hooamie de 13 à 14 
ans sachant lire et é'oire pour les courses, 

présenté par ses parents, chez M. Aubé-part, 
35, rue Vaoon. 

ON DEMANDE de bonnes ouvirières jupières, 
oorsagières, jaquetièires et pne jeune fille 

pour faire les courses présentée par ses pa-
rents, travail assuré toute l'année. Anaïs 
Tiiaoïn, rue Saint-Ferréod, entrée 11, rue Pa-
vil-km. 
|\N DEMANDE de bons ouvriers monteurs, 
U cordonniers p. le cloué, façon bien payée, 
chez d'Amante, rue Thiars, 42. _^ 

ON DEMANDE femme de chambre, bonnes 
références. S'adr. hôtel Bordeaux. 

ON DEMANDE une ouvrière et un typo-mi-
nerviste, imprimerie Moussard, boulevard 

Baille, 47. 

FEMME de ménage est demandée le matin, 
magosto, 1, rue d'Anvers. 

C»OIFFEUSE sachant faire l'ondulation Mar-
1 oel est demandée. Salon Régent, 16, rue 

dtu Jeiune-AnaoharsiLs. 

ON DEMANDE jeune apprenti présenté par 
ses par. 11, rue Pisançon « Au Ravioli ». 

FEMME pour la cuisine est demandée U, rue 
Pisançon « Au Ravioli ». Se présenter à 

partir de 8 heures. 

GN DEMANDE des jeunes filles pour finis-
sions de vestes militaires et pour les cour-

ses, rue Dragon, 38, magasin. 

ON. DEMANDE un déformeur de lisses chez 
-M. 1. Payan, 43, me d'Aix (domaine). 

ON DEMANDE des apprenties- tailleuses et 
des apprenties dégrossies, 11, rue de la 

Darse, au 2e. 

ON DEMANDE une " pompière, une demi-ou-
vrière et un apprenti tailleair, 106, Grand'-

Rus, au 5°. 

ON DEMANDE de bonnes ouvrières pour le 
costume kaki, 3. rue Fortia. 

LA MAISON Thiéry et Sigrand demande un 
jeune homme de 15 à 16 ans, présenté par 

ses parents, pour faire les courses. 

ON DEMANDE un jeune garçon pour livrai-
son, imprimerie Méditerranée, 55, ru'e Bre-

teuil. ' 

O N DEMANDE des ouvrières repasseuses et 
des demi-ouvrières travail assuré toute 

l'année, 106,- rue de l Ev&ehé (angle rue Ré-
publique) . 

JEUNE homme li-15 ans est demandé pour' 
' faire les courses. Imprimerie du Sèrtia-

phore, rue Ventura, 17. _^ 

ON DEMANDE une derai-ouvrière repasseuse, 
rue des Bons-Enfants, 1, magasin. 

O N DEMANDE un jeune homme de 13 à 14 
ans pour faire les courses, maison Blanc 

et Loubet, tailleurs, r. Saint-Ferréol, 36, 1". 

ON DEMANDE., une. bonne ouvrière et une 
apprentie repasseuses, 2, rue Lafayette, 

magasin. • ; 

O N DEMANDE des ouvrières pour la veste 
drap et kaki et une mécanicienne pour 

la machine à boutinnières, Colsact, 3 et 5. pl-
de la Corderie. -

ON DEMANDE de jeunes porteurs, a l'Agence 
Havas, 31, rue Pavillon. 

ON DEMANDE mécaniciennes pour vestes 
kaki, 2, rue de la Fare. 

GN DEMANDE une manutentionnaire pour la 
lingerie, maison Etienne Baylle, 26, rue 

Tapis-Vert, au 1". 

O N DEMANDE honne à tout faire, nourrie, 
non couchée, 79, ch. de Montolivet. 

N DEMANDE un apprenti de 14 à 15 ans, 
Fabricants Réunis, 34, rue Pavillon. 0 

ON DEMANDE une bonne brodeuse, aux 
Dentelles Réunies, 46, rue Vacon. 

ON DEMANDE une bonne à tout faire avec 
références, âgée de 20 à 30 ans. S'adr, rue 

de Rome, 28, entresol. 

BOURSE DU TRAVAIL (téléphone 9-29). — 
On demande : des ouvriers fumistes et toliers-

lumistes, à Cannes (A.-M.); un ouvrier malletier-
terreur, à Toulon (Vaa-); un ouvrier chaudronnier 
(cuivre et ter) et un toum-eur BUT métaux (pro-
lesslomnal), à Lunel (Hécrault); un ouvrier typo-
graphe pouvant au besoin taire la place, à Sa-
lon (B.-d.-K.); un ouvrier meunier, à Vitrolles 
(B.-d.-E.); un bon chaudronnier en cuivre pour to 
neuf, connaissant l'échaudeuse et le pulvérisateur, 
et pour diriger, à Carcassonne (Aude) ; un bon 
ouvrier charron, a Aix (B.-d.-R.j; deux jeunes 
îmappeurs pour travaux divers; des ouvriers tour-
neurs sur métaux et des ouvriers ajusteurs; un 
pompier-tailleur ; un demi-ouvrier ferblantier ou 
apprenti dégrossi; des ouvriers ou demi-ouvriers 
chapeliers pour dames; <ies appléoeurs-tallleurs; 
des ouvriers menuisiers, no bon ouvrier Joaillier ; 
des ouvriers scieurs pour la circulaire; des ou-
vriers ébénistes; un ouvrier charron; des ouvriers 
tôliers ; un bon piqueur de chaussures; un ouvrier 
ou demi-ouvrier cycliste ; un ouvrier plombier-zin-
gueur; ,un ouvrier tapissier-matelassier; des ou-
vriers cordonniers pour lo cloué; des apprentis : 
typograioliie dégrossi, papetier-relieur, terhlantler, 
malbetier, peintre en' bâtiment, menuisier dégrossi, 
cuisinier, électricien, modetour-mecandeien; " des 
jeunes gerus de 13 à 15 ans pour courses; un Jeune 
g-arçon de bureau de 13 à 14 ans; une ouvrière 
llngero pouir la confection ; une ouvrière mécani-
cienne pour la paille; une ouvrière tallleoise; une 
ouvrière et demi-ouvrières confectionneuses; des 
pîacières pour modes; une ouvrière et ajpprentie 
modistes; une ouvrière repasseuse; une demi-ou-
vrière et apprentie coiffeuses; une ouvrière et a/p-
pr&ntie margeuse» en lltho; une apprentie postl-
clieuse dégrossie ou non; une apprentie pa-petlère. 

S'adresser Bourse dra Travail, rue de l'Acadé-
mie. On est prié d'apporter livTets, certifleats et 
pièces d'identité, de même que faire connaître le 
résultat du placement. Il n'est répondu qu'aux let-
tres avec timbre pour réponse. 

. INSTITUT COMMERCIAL COLBERT 
6, r. des Feuillants et Noailles. Fondé en 1900 
Cours privés ou gratuits, 8 à 21 h. (Des cours 
spéciaux sont réservés aux jeunes* filles). 
Comptabilité, Sténo-Dactylo, Calligraphie, 
Français Anglais. Concours : Elèves Offi-
ciers,' Postes, Télégr., Banq., Pes.-Jurés, P. et 
Ch. Cours par correspondance. Placement 
gratuit. COMPTABILITE ; Organisation pour 
Travaux et Vérifications. 

PENSIONS DE FAMILLE 

fgENSION FAMILLE p. 1. deux sexes, dep. 
r 180 fr. p. va., air, soleil, bon. cuisine, tea-
jet, 12 minutes arrêt tram, 79, ch. Mbntblivët. 

OUVRIER mobilisé prendrait pension chez 
personne" seule. Ecr. Charles, r. d'Auba-

gne, 98. ■ 
■s-RES bonne pension p. enfants 4 à 7 ans, 50 S francs par mois, Gerbeit, institutrice. 34, 
Montée des Oblats. 

PROPRIETES 

VENDRE, maison ,10.000 fr., rap. 15 %. Ecr. 
Vella, Becouacn, poste restante. 

LOCATIONS 

MONSIEUR sér. b. réf. dés. louer chambre 
M fam. ou pers. hon. Eor. Chappas, 8, rue 
de l'Etoile. 

DEMANDE chambre à louer pas trop loin 
de la place CasteMane. Ecr. à Romassone, 

Saint-André. Marseille, 

FONDS DE COMMERCE 

EPICERIE à vendre, rue Magali, à l'Estaque-
Plage, maison V. Deocise. 

E PICERIE ù vendre, cause départ. Vin- ba-
zar, 17. rue Sylvestre. Pressé. m 

jAR-RETAURANT, meublé, 46 ans d'exifir 
tance, boulevard des Dames. 84. 

A VENDRE grande épicerie italienne, avenue 
d'Arenc, 108. Re-iseignements au dit ma-

gasin. ' 

EPICERIE à vendre cause départ, . bonnes 
conditions, 22, rue Bernard. Belle-de-Mai. 

OCCASIONS 

nENDEZ TOUT vos vieux bijoux, brillants, 
S vieux dentiers, je paie très cher. Voix 4, 
rue Rouvière. au magasin. 

A VENDRE voiturette de Dion Bouton, d'oc-
casion, à magnéto, force 4 chevaux et de-

mi. Ecrire agence Petit Provençal, Dragui-
gman. ____ 

O N DESIRE acheter d'occasion un banc a>ec 
scie circulaire. Faire offres à M. Maurel, 

fabricant de nougat Mignon, à Gardanne 
(B.-du-Rh.). 

jELO, 80 fr., à vendre, roue libre, frein, pr. 
I neuf, Bar de la Gare, Saint-Marcel. 

MACHINES à- COUDRE depuis 25 fr. et au-
Sïi très, p. confections, 43, Grand'Rue, 2° ét. 
BARQUETTE, 19 pans, 2 paires rames et ac-
B cessoires, je donne le tout pour 150 fr. Alli-
zier, 47, Bd de Paris. Tél. 49--08. 

ANIMAUX 

i FR- DE RENTES avec 100 poules. Mé-
l.&uU thode sûre, doublant la, ponte. Not. c. 
1 timb. Ponderie Qvidor, Marseille.- / 

MARIAGES 

HHARIAGES sérieux et honorables, sans 
Isa agence par journal Le Réveil, 6 ois, rue 
du Sénéchal, à Toulouse. Discrétion assurée. 

CELIBATAIRE, 40 a., Ital., réformé, bien s. t. 
rap., désire pour mariage sérieux Dlle ou 

Vve, s. enf., de 30 a 38 ans, petit avoir. Agen-
ces s'abstenir. Ecr. Antoine R., route Natio-
nale, 130 (Saint-Louis), Marseille. 
yEUVE, 60 ans, 10.000 rente, ép. rentier. 
B L'Universel, 13, rue de la Palud, Marseille. 
uEUVE sans enfant 41 ans, 12.000 route, ép. 
W rentier ou industriel. L'Universel, 13, rue 
de la Palud-
MONSIEUR, 49 ans, 100.000, ép. demoiselle 0»a 
ïîl veuve ay. rente. L'Universel, 13, rue de là 
Palud. 
RENSEIGNEMENTS avant mariage, recher-
81 ches, surveil., divorces, formalités, maria-
ges, s'occupe de toutes affaia'es, discrétion. 
L'Univers&l, 13, rue de la Palud, Marseille. 

ARTHUR Leurquin, D. 239, 2e escadron, ar-
mêe belge, demande marraine de guerre. 

nLETINCKX Laurent, sous-officier d'artille-, 
a rie, Z. 296, 31" batterie, armée belge, 27 ans, 
au front depuis le début de la campagne, de-
mande marraine jolie et gentille. 
JEUNE TELEGRAPHISTE désirerait corres-
é pondre avec jeune demoiselle. Ecr. Aug. 
Trahy, 8» génie, détach, télégraph. au front. 

jAR RAINE est demandée par Arnauld Teles-
I phore, 1" sergent Z-250, armée belge. 

«EUNE BRIGADIER, 24 ans,.^depuis le début 
si des hostilités en campagne, désireux avoir 
marraine gaie. Ecr. Jules Verlaine, brigadier 
31° batterie, Z-208, armée belge 
JOSEPH PERTEIîS, Z-S2,, 7» coinp., armée 

iî belge, au front dépuis le début, demande 
marraine. 

BRUYNEEL Achille, sergent, Z-316, 1™ comp., 
armée belge, demande marraine. 

JEUNE poilu belge, au front depuis le début, 
demande marraine. Ecr., Benoit Dellis, 

Z. 231, 107e batterie, armée belge. 

J" EUNE télégraphiste désirerait correspon-
dante jeune et gaie. Ecr. Fernand Bes-

nard, 8° génie, dètach, télégr., au front. 

CINQ jeunes poilus ayant cafard désireraient 
marraines de guerre, jeunes et sérieuses. 

Ecrire aux noms ci-après : Cartéron Antoine, 
Michaud Roger, Michelot Joseph, Grégoire 
Léon, Biajoux Joseph, tous soldats au 56° 
d'infanterie, 6° compagnie, au front. 

M!., 55 a., veuf.s. enf., avec avoir, désire ma-
ifl riage avec personne rap. d'âge et pet. av. 
Ecrire , rue die la Darse, 69, M. Dor. 

aONSIEUR, jolie retr. et avoir, dés. mariage 
en rap. Ecr. Pol, r. Longue-Capucins, 40. 

VEUVE, 52 ans, seule, ay. modeste intér., élé 
ments et aptitudes commerciales, l'art de 

l'élevage, s'unir, à ouvrier sérieux, seul, rap. 
d'âge, b. d. sa person. Rép. q. L signée, av. 
adresse. Mme Caries, poste restante Colbert. 

AVIS DIVERS 

ALIMENTATION 

BEURRE frais de montagne. Postal de 3 ki-
los, 25 fr. 50 ; 5 kilos, 42 fr. 50, et 10 kilos, 

85 fr. franco, à partir de 3 kilos contre man-
dat adr. à Juilhot-Bruère, Tence (Hte-Loire). 

B~EURRE de table, 7 fr. et 7 fr. 50. Grande 
épicerie de St-Barnabé, à Saint-Barnabé. 

AUTOMOBILES ET CYCLES 

B ICYCLETTES hommes et dames, neuves et 
d'occasion, ventes et achats, échanges, ré-

parations, accessoires, gros et détail. Gabriel 
Jullien. 6, rue Lafon, Marseille. 
fa MOT. élect. Alioth 1 3/4,190 v.,-50 p., 1.400 t.; 
i 2° Auto Cottereau 1 cyl., 8 HP, m. Bosh, 
4 pl. ou canette, cap., p.-b., à vend, ou éch. 
contre moto, side-car, etc. Fernix, Aix. 

LEÇONS 

LES PERSONNES de la région du Midi trou-
veront aux Etablissements Jamet-Buffereau 

allées de Meilhan, 15, à Marseille, toutes faci-
lités pour apprendre sur place en leçons par-
ticulières ou par correspondance la compta-
bilité et la sténodactylo. Programme gra-
tuit. PiplOmes. Facilités de paiement. 

VENDRE de' fortes machines à coudre d'oc-
casion, état neuf et autres, rue Vincent, 

, au magasin. > 
MEUBLE à vendre, centre, tr. sérieux, 19 
îîl chambres, peu de frais. Rapp. 13.200 fr. 
Prix : 23.000 fr.. dont 16.000 comptant, Ecr. 
78, abonné bureau central, Marseille. 

A VENDRE belle sal. à manger et chambre 
Louis XVI noyer frisé, toilette, 4, me Rou-

vière, 1er. 

PIERRES A BRIQUETS extra "5 m/m long, le 
cent, 13 fr., franco m.-poste. Gouirand, rue 

des Trois-Rois, 24, 3° étage, Marseille. 

CAISSERIE en tous genres,' échalas piquets 
pour vignes, prix modérés, F. Caire, scie-

rie, Grans (Boucnes-du-Rhône). 
1ACHINES à coudre » Singer > et « Jones » 

lïl pour piqueuses de bottines et autres, 
grosses et petites, riches occasions. Achat de 
machines a coudre. ' On paie plus cher que 
partout ailleurs, 35, rue de Village, magasin. 

A VENDRE machine à écrire, état neuf. Cer-
menatiu, 86, rue Hante-Rotonde. 

ON DEMANDÎJ un arbre de scie circulaire en-
viron 50 millimètres de diamètre, avec pa-

liers et poulies fixes et folles. Faire offre scie-
rie électrique, boulevard des Vignes, 3, Ca-
peîette. 

ACHETERAI brûloire à café d'occasion, de 
10 ou 5 k. Balestra, r. Clovis-Hugues, 61 a. 

A VENDRE fourneau à gaz, phare, balance 
et poêles en tous genres, rue Crillon, 2G. 

FUTS vides de vin bon &at 350/400 lit. à ven-
dre. S'adr. 99, rue Ferrari (magasin). 
VENDRE, machines à coudre, petites et 
grosses. Écr. g Tomassooe, St-AnŒfl, Mlle, j 

yENTE, ACHAT, LOCATION. — Cycles, vélos 
a neufs et occasion, hom. et dame. Cycles 
Fernix, 11, cours Sextius, Aix. 

A VENDRE moto Peugeot 3 1/2 HP, accu, 
transformable, bon état, occasion 260 fr. 

Payan, rue Port-Saïd, 33. 

COMBUSTIBLES 

CHARBON de pierre, ovoïdes, anthracite, ta-
rif municipal. Charbon de bois de pays en 

sacs de 25 kilos, livré do suite. Vincent, rue 
de la Comète, 5 et 7. Tél. 36-84. 

A VENDRE bois à brûler. S'adr. boulevard 
dles Vignes, n° 8, Gapelette. 

CONSULTATIONS JURIDIQUES 

POUR être fixé sur toutes affaires, tous pro-
cès, etc., voir Humbert, défenseur, rue 

Rouvière, 4. (Consultation. 3 francs). 

GARDE D'ENFANTS 

ON GARDERAIT enfant à la campagne, 2 à 
5 ans, soins maternels. S'adr. Belleudy, 

campagne Irène. Saint-Julien. 

MARRAINES 

A DJUDANT beHge, 23 ans, sérieux, lamille 
aisée, désire correspondre avec jeune fille 

monde mariage. Ecr. D. Goudertier, adju-
dant, Z-292, 8« comp., armée belge. 

LEMARIGNIER, mécanicien aviateur, N. S. 
462, C. R. P., serait heureux qu'une gen-

tille marraine prenne son adresse et lui 
écrive. 

DEUX jeunes poilus belges désirent entrer en 
correspondance 'avec gentilles marraines. 

Désiré Patris et Alfred Delacroix, 2. 261, 
Ire compagnie, armée belge. 

OEUX jeunes brancardiers, au front depuis 
le début de la campagne, demandent mar-

raines. Ecr. Marcel Paifray, Louis Jombart, 
brancardiers, 3° génie, compagnie 2/3, au fr. 

TROIS jeunes ■ cyclistes belges, 21, 22 et 24 
ans, demandent trois jeunes correspon-

dantes sérieuses. Ecrire à l'adresse ci-dessous 
Maurice Derynek, Z. 20, armée belge. 
|EUNE poilu belge, 24 ans, désire coares-

1} pondre avec gentille petite marraine. An-
dré Bourguet, Z. 138, 85° batterie, armée belge 

SAPEUR serait heureux de correspondre avec 
marraine gentille, Julien, 7° génie, 15-61, 

B. C, M, 

JEUNE S.-OF. désire correspondre avec jeune 
; fille ou veuve. Ecr. Jourdan Paul, 35° colo-

nial, 17° compagnie, au front. 

DEUX sous-officiers belges, âgés de 25 et 
26 ans, célibataires, désirent correspondre 

avec une gentille marraine de guerre Gus-
tave Deffrenne et Petré Marcel, tous deux au 
Z-320, 1" peloton, armée belge. 
pRANCHIMONT Prosper, 24 ans, sergent Z-316" 
a 1''° comp. armée belge, demande marraine. 

DEUX poilus belges gais, 23 ans, demandent 
gentilles marrâmes. Ecr. Gustave Mon-

tcyne et Camille Dekorte, Z-82, 8° eonw inl-
trail.,armée beige. 

GOSSET ATmand et Castermant Joseph dé-
sirent correspondantes ou marraines. Eor. 

Z. 260, 6° compagnie, armée belge. 

JEUNE poilu de la classe 1915 demande mar-
raine. Eor. Alfred-Max Marisson, 70° rég. 

d'inf., 11° compagnie, 4° section, au front. 

OEUX jeunes poilus des classes 15 et 17 de-
mandent marraines gentilles. Ecr. Geor-

ges Albert et René Victor, 48° d'infanterie, 
10° compagnie, au front, 

QUELLE petite Française vent devenir ma 
marraine. Ecr. Janssens Emmanuel, Z. 40, 

11° compagnie, armée belge. 

POILU belge, 24 ans, demande marraine 
jeune et gaie. Ecr. Henneton Alfred, Z. 68, 

7° compagnie, aT-mée belge. 

TROIS jeunes sous-officiers de cavalerie, ar-
mée belge, demandent marraines jeunes 

et gentilles pour correspondre. Ecrire à V. 
Hageman, adjudant ; L. Van Rompay, m. 
d. 1. chef ; Ch. Matlieï, m. d. 1. mitr. Adresse 
Z. 218, armée belge. 

A DJUDANT armée belge, triste et morose, dé-
sire correspondante gentille et rieuse. M. 

Jassoque, Z. 260, 5° compagnie, armée belge. 

AU FRONT depuis le début et sans nouvelles 
de nos- familles, nous demandons deux 

gentilles marraines. Ecr. Dingenen Georges 
et Lampen François, tous deux Z. 76, A. C, : 
armée belge. 
MARRAINE jeune, aimable et sérieuse, de-,I 
lïl mandée par jeune timonier. Ecr. 5. V 
Briaru, q.-m., Amiral-'Irèhouart, par B. N. M. 1 

|NFIRMIER demande gentille marraine ou 
î correspondante. Ecr. C. Prioult, infirmier. 
70° d'mf., 3° comp. mitrail., au front. 

E DEFRAINE, clairon Z 40, lr° compagnie, 
. armée belge, engagé volontaire, demande 

jeime marraine. 

POUR NOS SOLDATS 

P' IEDS SENSIBLES. — Les ampoules, écor-
chures, frottements douloureux de la 

chaussure ou.de la selle sont prévenus ou 
guéris par le cosmétique « Le Marathon •. 
baume des soldats et des marcheurs Le bâ-
ton : 75 centimes franco 
ROUX et VERMINE de toutes les parties du' 
T corps sont rapidement détruits par la pou-
dre végétale t La Parasicide ». Supprime 
1 onguent gris. Le paquet : 50 centimes, f 
franco. Laboratoire des Spécialités Hygiéni- V 
ques, 10, rue de l'Abbé-de-l'Epée, Marseille. J 

REPRESENTATIONS 

LIBERE, bientôt établi au Maroc, connais-
sant usage, parlant couram. langues lo-

cales, désirerait avoir représentation commer-
ciale industrielle, Robert, hôpital, La 
Rose, 83. 

SAQE*-FEMME 
yACCINATION, ACCOUCHEMENTS, pension-
B naires, 40 fr., consult. gratuites de 1 h à 
5 h. Place enfants. Mme Arnaud, sage-femme 
boulevard de la Madeleine, 59. 

SAGE-FEMME, herboriste de 1™ classe, Mme 
Réjaud, r. de Rome, 93, au l°r. Consultât, 

tous les jours et le dimanche, de 9 heures à 
5 heures. Correspondance. Discrétion. 

SAGE-FEMME 1"> classe lauréat Faculté de 
Pans, ex-chef Maternité Paris et hôpital 

Bordeaux. Traite maladies femmes et enfants, 
Prend pensionnaires. Consultations 9 à 17 h..' S 
Mme Castaing, 31, rue du Petit-Saint-Jean, 1» é' 

CLINIQUE dirigée par Mm° Pasqualini, sage- ^ 
femme lr° classe, médaillée, prend pension, 

toute époq., place enf. Accouch. 50 fr. Mala-
dies des femmes, massage. Conseils gratuits. 
Bd Magdeleine, 47. 

DIVERS 
\fo cartes postales, 1 fr.; supérieures, 1 fr 60» 
\U extra, 2 fr. Tholozan, 4, r. Aspic, Nîmes) 

ARCHITECTES entrepreneurs. Bertagne car-
rier à Rognes, extrait toujours la pierre, 

en commande et commerce 

LE PHENIX, teinture inoîtensive, â base vé-
gétale instantanée, sans nitrate ni 'mer-

cure, 1 essayer c'est l'adopter. Dépôt toutes 
bonnes parfumeries, la boîte, 2 fr. 50 ; le fla-
con seul, 1 fr. 75 

TAPISSIER en meubles à façon, Moirenc. 
boulevard Banon 62. 

PLUS DE CHEVEUX BLANCS. — Les plantes 
spéciales Frima font disparaître les che-

veux blancs, arrêtent la chute des cheveux, 1 
enlèvent les pellicules. Boîte n° 1 châtain, 4 brun, noir ; boîte n° 2 châtain clair, blond, r 
blond-doré. Px 1.50 p. poste ; 1,75 timb. ou 
mand. Vente : Lamotte, 22, rue Vacon ; C?ia-
ravan, 24, rue Vacon.; Jolet, 1, rue de Rome 
à Marseille : Nouvelles Galeries, à Avignon • 
Castel Chabre. à Toulon, et dans les parfu-
meries, coiffeuses, coiffeurs et grands maga-
sins. P. les commandes : Arnaud, dépôt 
produits de beauté Frima, rue Bellede-Mai, 
125, Marseille. Les personnes gui n'ont pas 
de cheveux blancs peuvent aussi employer 
les plantes Frima pour la beauté et la con-
servation de la chevelure. 

JEUNE soldat belge cherche marrains ou 
correspondante. Ecr. Pierre Pittois, Z. 280, 

armée belge. 

DEUX poilus belges sans correspondants dé-
sirent gentilles petites marraines. Léon 

Pàre et Alfred Depessemier, 2° comp., C. I. G., 
armée belge. 

JEÛNE poilu, 26 ans, célibataire, au front de-
puis le début, verrier de son métier, de-

mande gentille marraine. Ecr. Oscar Trigaux, 
caporal, Z. 240, 4° compagnie, armée belge. 

SOLDAT belge, 30 ans:, demande gentille 
marraine. Ecrire Louis Boelen, C. I. G., 

2° compagnie, 8° section, armée J.elge. 

SOLDAT belge, 33 ans, demande gentille 
marraine. Ecrire Alphonse Cuyckens, C, 

I. G., 2° compagnie, 8° section, armée belge. 

OEUX poilus belges, 25 ans, au front depuis 
le début, sans le quitter une minute, Croix 

de guerre, demandent chacun une gentille 
marraine. Ecr. Gofîard Valcntin, caporal, et 
Denis Jules, soldat, tous deux Z, 190, 10°. com-
pagnie, armée belge. 

PERDUS ET TROUVES 

PERDU samedi porte-monnaie 'Grand'Rua 
Meynadier, cours Belsunce. Rapporter b. 

r. 31, rue des Petites-Mariés. 

Les annonces envoyées par la Poste, 
soit directement par nos lecteurs, soit 
par l'intermédiaire de nos correspon-
dants et dépositaires, doivent être ac-
compagnées de leur montant, calculé à 
raison de 50 centimes la ligne, en Man-
dat-Poste ou en Bon de Poste. 

Les annonces non accompagnées dé 
leur montant ne seront pas insérées> 

Nos prochaines annonces paraîtront 
VENDREDI 21 FEVRIER, 


